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A Monstzunxn 


 Theopbile Dedbriſay, 


Carrrains de Cavainag 


DANS 


Les Armees du ROL 


Monstevs, 


lier ce Volume 
de Sermons; & 
5 
vous le dedier. Le pre- 

. eſt 


peu conſiderable en lui 
meme: mais tel qu il eſt, 
je me flate que vous le 
recevrez avec bontẽ. 
Je vous donne ce qui 
depend de moi. Sil & 
— — 
recomnoitre autrement 
les obligations que je 
vous ai, vous auriez 
tout lieu detre ſatisfait 
2 reconnoiffance. 


"NE craignez point, 
Moxs1zus, que j je vous 
— — 4 

| ou 1 inſipides 
avec 


Kues ne Seen de 


avec verite, c eſt que 
Jai trouve en vous, un 
des plus precieux biens 

de la vie; un ami ten- 
dre, ſage, Eclairs, qui 
joint aux qualitez de 
| Fhonnete homme, tou- 
tes les Vertus · du Chre- 
tien. Auſſi rien ne peut 
_ Egaler les ſentiments 
deſtime & de tendreſſe 
que jai pour vous: & 
par cet endroit, joſe 
dire, que je merite en 
a quel⸗ 
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pardonner les autres fautes 


qui ſe 
1 
miſe 
pro- 
groſſir 


e, ou un e 


ce 


* 


On en trouvera 
ou une lettre eſt 
On na pas jug 


Pour un 
tes, four ne pas trop 


C. 


impreſſion. 


ortographe des mots, 


poſ. 


2 de 
ple, un a 


| wad 


E lecteur eft 
— 
ques unes dans 
autre; 


- 


dans 1 


= 


exem 
un accent mis, ou tranſ 


I 


iſſces 


marquer ces ſortes de fau 


= 
-. 


pos de 


pour 


L' Auteur a entre ſes mains 
aprobation de Mxss Rs. 


Ses Cole gues, qui porte; 


| qu ils ont la ſes Sermons, | 
+ u ils ny ont rien trou- 

e contraire à la Parole 
de Dieu. 
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SERMON I- 
CONTRE 
1 INTOLERANCE. 


E le Marre dit an Servitew, va 


de mieux demontre que 
Tun Dieu? Les preuves 


e 


. * 7 


dans les chemins, © le long des 
bayes, V contrain les d'entrer, 


3 


Ns Fazxxs, 
"4 Luy a point * veritẽ 8 
Evi qui ne trouve 
5 * . des contrediſants: il n'y 
ay | a point auſh Cabſurdite 

ol G palpable qui ne trouve 

des ; 2 Quoy, par. exemple, 
I'Exiſtence 
qui fondent 


cette grande veritc ſont fi claires, elles 


—— —— ——— ——— , «⏑— 


2 [I Sermon Luc. xiv. 23. 
ſemble que tous les eſprits devroient 
etre reũnis dans ce point. Cependant 
c diſpute encore sil y a une Divini- 

te: quelques uns, en petit nombre à la 

verite, ſe . hautement pour la 
negative, & font Sloire de —— 
une opinion reęuẽ par tout le reſte du 
genre humain. Dun autre cdte, & 
pour ne pas trop multiplier tes e: exem · 


5 
288 qu'on doit avoir de Dieu 
& de la Religion? Cependant, ce pa- 
 radoxe tout extravagant qu il eſt, trou- 
ve des defenſeurs, & ne en grand 
nombre. On connoit des Societez en- 
ticres qui adoptent cet affreux principe, 
&, ce qu'il y a de plus triſte, qui le 
reduiſent en pratique. Vous compre- 
nez bien que c'eſt principalement de 
TEgliſe Romaine que nous voulons par- 
ler. Le tribunal odieux de Plnquifition 
gene In ſon 
n; les Tourments, les cruautez, les 
heckucks quis « min n alige ag - 8 
'elle exerce encore dans les 
leur 95 x on injuſte domination, pour 
ce qu'elle appelle la de la 
foy, & PVExtirpation de derte font 


de ce que | 
preuve qu K» 


Contre I Intoleraxce. 3 
qu'il y a de plus Etrange, c'eſt qu'on, 
pretend trouver dans les legons memes 

de F. Chrift de quoi authoriſer une con- 
duite ſi anti- chrẽtienne. Entr* autres 


textes qu on allegue pour le prouver, 
celui que nous venons de lire p it le 


£ I Szrmon Luc. xiv. 23. 


gue nous ſerons obligez d'6mettre bien 
choſes, & dCabreger les autres. En- 
trons en matiere, & etabliſſons le Sens 
de ces paroles de 7. Chriſt. Contrain 
les d'entrer. ; 1 
L, ne. La premiere remarque qu'il faut 
| Faire, roule ſur le but general de la 
Parabole dont no6tre texte fait Partie. 
Il eft indubitable M. F. que la viie prin- 
eipale que le Saveur ſe propoſe, eſt de 
predire la rejection des Juifs, & la vo- 
duite de Dieu a PFegard de ces differents 
peuples, à celle d'un homme qui ayant 
preparè un feſtin, y invita une grande 
quantite de gens. Ceux ci ayant tous 
refuſè les uns apres les autres; le Mai- 
tre ordonne de laiſſer là ces indignes 
conviez, & de faire venir, les pauvres, 
les impotents, les boitenx, & les aveu- 
glez, Mais comme il ſe trouvoit en- 
[! core de la place de reſte, il envoye ſur 
[1 avec ordre de faire entrer tous ceux ; 
118 qu'on rencontrera. J, dit il au ſen- 
| viteur, dans les chemins, & le long des g 
1 hayes, & contrain les d emrer, afei % 
il ma maiſon ſoit remplic - car, ajoute-t- 
[1 il, je von dis qu aucun des 5 
, conview, no gouters ds | 


 Contre I Iutolerance. 


non ſouper. Ceux qui furent invitez 
les premiers, 4 M. F. dans le 
| fonn myſtique, les Juifs, & particulic- 
rement, les Sacrificateurs, les Scribes, . 
& les autres Chefs de la Synagogue,qui 
Tejetterent ement PEvangile 
qui leur fut preſents plus d'une fois de 


I Part de F. Chriſt. Les Pauures, les 


impotents, les boiteux, & les aveugles, 
nous 
les 


repreſentent ceux du bas peuple, 
perſonnes du commun que les 
Scribes & les Pharifiens mẽpriſoĩent 
ſouverainement, & qu ils traittoient- 
aveugles & de Stupides, Enfin, ceux 
22 trouve le long des hayes, 
ſur les chemins, & qu'il a or- 
dre de —— Centrer, . marquent 
les Gentils, a qui les Apotres eurent or- 
dre dre Tadreſſer eur predication, apres le 
e nk le, & de profie 40 
vangile, 

i leur avoit Etc offerte. Comme 
reconnu unanimement de tous 
les de lar tant de la Communion' 
Romaine que de celle des Proteſtants, 
je me diſpenſe de le ver. Mais ce 
fondement une fois pole, il-paroit deja 
uon ne peut raiſonnablement donner 
in ſens de ri à ces paroles, con- 
rain les —— & que Eelt à tort 


qu'on 


— de convier à fon feſtin, dit un 


* dn, des execices de 


I Sxuxnon Luc. xiv. 23. 

"on les allegue pour authoriſer la vi- 
Hence matiere de Religion. Voict 
comme je le prouve. Si ces paroles 
doivent etre entendiies a la lettre, & 
dans un ſens de rigueur, il faut ſup- 
er de ces deux choſes Pune; ou que 
\ Parabole de 7 : Chriſt ne porte que fur 
les ſeuls. es qui — 


1 
e 


-vangil, 
ſent de Ly ſoumettre par la douceur. 
ann ell Geidenment Zufte & lie elt 


fameux Interpretes, que la 
| parle de ere crux 
6 


autre, 
les Juifs renfermez dans 


vivre 


une Ville, & obligez par A, à 
de Religion, q 


— 


enceinte de la Loi, comme dans 


5 1 
< tes rendoent moins Eloignez Ye 
Dieu: le troifieme ordre qu il ordon- 
< naa ce ſerviteur d' y appeller, en lui 
9 d' aller dans les grands 


* chemins, 


les premiers ſont 7. 


lence, pour les amener A la foi, par- 
de que la foi eſt un acte volontaire. 

< On doit l les forcer, lors 
< qu'on en 2 pouvoir, 4 ne pas 
on Ste la propagation de la Foi, 
* ſoit par des blaſphemes, ſoit par 
des inductions mauvaiſes, ſoit meme 
par des perſecutions ouvertes. C'eſt 


— ke furent I guerre nx fo | 


jamais embraſst la — 


Thomas, 


I Sermon. Luc. xiv. 23. 
* fidelles, non pour les forcer à crol- 
< re, car quand meme ils viendroient 
* 2 les ſubjuguer, & à en faire leurs 
4 efclaves, ils les laiſſeroient dans la 
3 liberte de croire, ou de ne pas croire; 
mais c'eſt ſeulement pour les empe- 
. II 4 10 
vancement de la Foi. Les autres, 
* pourſ uit - il, font tellement Infidclles 
* gqu'ils retiennent en quel que. manĩẽre 
5 la profeſſion de la foi, comme les He- 
* retiques, & les Apoſtats. Et pour 
2 ceux ci, il faut les contraindre, meme 
* par nr 
* ont promis, ne pas ſe 
9 Repair de ce qu'ils ont embraſsc* - 
Puis donc M. F. que de Faven meme 
des Docteurs de la Communion Ro- 
maine, il ne s'agit point dans Ia para- 
bole d'où notre texte eſt pris, des Here- 
tiques, mais des Gentils qui n'ont ja- 
mais ete dans VEgliſe; & que de Paveu 
encore de ces menen Dodteurs, 11 5 
int permis d employer la violence 
— la Converſion 22 derniers; il 
ſuit manifeſtement, que ces paroles, 
contrain les Tentrer, ne doivent point 
etre entendũes a la lettre, & que c'eſt. 
_ A tort qu'on les alcgue e pour authoriſet 
la conduite des Persccuteurs & Fegard 
de ceux qu'on apelle Heretiques. Je 


Contre I Intolerance: 

Je remarque en ſecond lieu, la 
Parabole <tant un diſcours figure? il ne 
faut pas toujours chercher un | 
exact entre la comparaiſon, & la veri- 
te Rau ace bien 22 eſt- il 
permis d'en preſſer toutes les expreſſi- 
ons, & de leur faire fignifier tout ce 


qu elles peuvent dans le lan- 
i explique ma pen- 
deg 


Spy Hy Le 


Cieux eſt compare au Ch. xiii. de St, 


Math: à un grain de moiitarde, & il 


r. de toutes les Semences. 
leur que cela n'eſt point, dans la plus 
exacte rigueur; On trouve d autres ſe- 


mences qui ſont auſſi petites, ou mẽme 


plus petites que celle de cette eſpece 
— 3 legumes. Par conſe- 


prendre rr dans 


olu, 


f quer | regles de la verits, ou ſans 
dleſſer quelqu une des maximes Fonda- 
mentales de Iz ion, ou de Vhuma- 
| nite; 


eſt ajoutẽ, 4 # - ho" 6+ 


quent, il eſt clair, qu'on ne doit pas 


0 


a0 


ak 


Cette remarque à mon Sujet. 


guc les Apötres n'ont jamais employes b 


qui my étolent pas encore, ſoit pour y 


I Sermon Luc. xiv. 23. 
e- des 1a, il faut poſer pour certain, 
doit Sentendre dans yn ſens de 
gure, ou de metaphore. Fa 1 
ſauroit donner a ces paroles, Contrain 
bes T entrer, un ſens litteral, ſans de- 
truire les obligations les plus indiſpen- 


fables du Chriſtianiſme, & de la Reli- 


ion naturelle : Nous le ferons voir 
e Donc ces 
paroles ſont mẽtaphoriques, elles nous 
— non une contrainte de vio- 


douce violence a Leſprit, par la force 
des motifs qu on lui propoſe. 
Je confirme cect par une troifieme re- 
marque. Par le Serviteur qui a ordre 
de contraindre ceux qu'il va chercher 
ſur les grands chemins, & le long der 
hayes; tous les Interpretes entendent, 
non un Serviteur particulier; mais en 
general les Apdtres envoyez par J. Chriſt 
pour apeller les Gentils a ſa Communi- 
on. Or outre qu'il eſt bien conſtant, 


des 14 violents, ſoĩt pour intra- ] 
duire dans TEgliſe Chretienne, ceux 


faire 


faire r entrer ceux qui en <toient ſortis, 
en delaiſſant la ſaine Doctrine, ou en 


= 


que les Apdtres n ẽtoĩent milement en 


2 N. : du 
EZ ennemis 
Chriſtianiſme? Done, il eſt abſurde de 
uppoſer, que 7. Chrift leur ordonne ici, 
de faire des Proſelytes, & des Conver- 
ment nommẽe: car fi telle eut <te ſa 
penſce, il auroit dit les reverir auſſi de 
la Force, & des moyens niceſſaires pour 
executer une ble commiſſion. 
Voici une quatrieme remar 
Elle eſt priſe de I'Idee de Feſtin & de 
Noces que le Sauveur employe ici. Qui 
2 jamais oui dire, qu on mette en uſage 
les tortures, les roiies, les gibets pour 
obliger les gens à ſe rendre à un repas, 
a un feſtin, à une n6ce? Cette idee re- 
pugne au bon ſens. On contraint une 
perſonne à venir a une ndce, ou à un 
feſtin, par des invitations, par de ten- 


drs & preſſantes Sollicitations, & non 


par des manicres rudes, & à main armẽe. 
Donc encore il eſt abſurde d expliquer 
la contrairite dont parle ici F. Chriſt par 
EEE f ung 


retournant a la 8 ou au Pa- 
ganiſme: outre cdla, i ne fait, 
etat de contraindre qui que ce ſoit par 


12 


dit que Loth 


I Sxrwiom Luc. xiv. 23 
ate contin ds viakiee Ge ad ys 
t dite. * 5 

Ajoutons en cinquieme lieu, 
CD rn. 
jours dans e Style des Autheurs facren 
ce que nous lui faiſons Kfer ici, 7 
veux dire une contrainte' 
qui conſiſte à einer Tekin 
Er pr e er ew 

Propres uire cet 
exemple au Ch. xix. de la Geneſe, ak 


% contraignit 12 Anger 
Fentrer dans ſa maiſon. Le terme que 
St. Luc einploye en parlant des Inſtan- 
ces que les deux diſciples qui alloĩent 


A Emmaice, drent 3 J Obej pour Ten- 


gager à demeurer avec eux; eſt plus 
— — 
Ce dernier fignific fim- 


e 


que Loth contraignit les Anges; & 
Ls Diſciples — | 3 leur 


tre? Quand il ct dit au Ch. xvi. des 
Aces que Lydie 


Je bras da Megiſtrat; & qu wle les K 


des criminels au ſuplice? Si les termes 
de forcer, de contraintlre de violenter ſig- 
nifient dans tous ces differents endroits, 


des motifs Feſprit & le coeur 
ne ſauroĩent raiſonnablement reſiſter; 


Pourquoi je vous prie ne veut an fe 


que le terme de contraindre, 
meme choſe dans ndtre texte, ou 2 
S agit d'un cas tout ſemblable à ceux 
dont il eſt parle dans les autres textes, 
que nous venons de citer? Pour en 
pas convenir, Il faut ẽtre ou de bien 
mauvaiſe foi, ou bien * par ſes 

prẽjugez. 
De toutes ces ues reiinies, 
concluons M. F. qu'on ne peut ſans ab- 
ſurdite entendre ces , Contrain 


23 „Ala lettre, & dans un ſens 

eur; & que c'eſt en abuſer cri- 
minellement, que de les aleguer pour 
authoriſer 


trainer dans ſa maiſon, comme on traine 


perſuader, convainere par des ratſons & 


13 


14 


: gant jour, u'il ſoit comme impoſſible 
reliice > tha deidence. A quoi on 
peut ajouter que cette idee de contrain- 


Romaine & de tous ceux qui l'imitent 


autoriſer Ia pratique de ceux qui em- 
ployent des moyens violents one la 
converlion des Hereriques. La penſce 
de 7. Chrift eſt donc uniquement qu on 
doit inviter, qu'on doit engager les 
peuples A recevoir & a ſuivre la veri- 
table Religion, par la force de la veri- 
te: en ptèchant la pure Doctrine de 
TEvangile, & en la mettant dans un fi 


te. marque peut etre encore, la Force 


victorieuſe de la grace, qui accompag- 
neroit la predication des A 


| potres, & 
qui diſpoſeroit les Gentils 3 ſe ſoumet- 
tre au joug de J. Chrift. Voila Fheu- 
reuſe & ſalutaire contrainte dont il eſt 
ici parlẽ; contrainte bien <loignee de 
celle qu'on met en uſage dans le Pa - 
piſme, à qui les tourments les plus 
bares tiennent lieu de raiſons, & de 
preuves! Mais ne nous bornons pas à 
ces Confiderations. Combattons plus 
directement IIntolerance de I Egliſe 


dans ce point. Faiſons voir que le 
zele furieux & deſtructif qu'elle fait 
paroitre pour ce qu'elle apelle la pro- 


Pagation de la Foi & n de 


here 


Contre I Iutulerance. 15 
Therẽſie eſt infiniment opoſe aux lu- 
mieères de la droite Raiſon, au bien de 
la Societe, a POEconomie de I Evangile. 
Ceſt le Sujet de n6tre Second Partie. 
©, Je dis en premier lieu que la pra- I. Parie, 
ceux qui employent des ns vio- 
lents, pour ce qu'on apelle 1a propa- 
gation de la foi, & Lextirpation de 
Pherefie eſt infinement opoſce aux lu- 
mieres de la droit raiſon. Tout le 
monde ſent, tout le monde convient 
qu'il doit ẽtre permis à chacun de voir 

ui le regardent lui ſeul, & 9 
r 
Il depend ſans doute de moi d embraſ- 
ſer tel genre de vie, que juge me 
convenir le mieux. Perſonne ne ſe 
croit en droit de m'infliger des peines, 
fi je choifis une profeſhon plutdt que 
Tautre. Pay la liberte de diſpoſer de 
ce qui eſt à moi, ſans qu'on s aviſe de 
que dans la Religion que je dois re- 
noncer à ma liberte, pour ſuivre aveu- 
glement le caprice & la volonte des au- 


permettez Z 
profeſſion que j ai une fois embraſſce, - 


16 I Sgnmon Luc. xiv. 23. 
——_—_= 
ve à propos; parce que vous ſu 
que ce ſont mes affaires, & que vous 
n'avez aucun droit de regler mes incli- 
nations; & vous ſupoſez juſte. Mais 

 avez-vous plus de droit, de regler ma 

Conſcience ? N eſt· ce pas de Dieu qu elle 

releve immediatement ? Depend t il de 

vous de Ia manier à votre gre, & d'en 
bannir ou d'y imprimer les ſentiments 
vous voulez ? Et fi cela n'eſt point, 
quelle autorite pretendez-yous me 

forcer à penſer preciſcment comme vous 

| fur tous les points de ba Religion? 
Dailleurs, il $'agit ici de mon interet 
particulier & nulement du võtre. Je 
cherche la felicitẽ, & je croi avoir trou- 
ve la route qui y Vouz pre- 
tendez que je me trompe. La choſe 
eſt poſlible. Inſtruiſez-moi ; tachez de 
m'ouvrir les : faites moi connoi- 
tre la veritẽ. Si vos raiſons me perſua- 
dent à la bonne heure, Vous m avez 
rendu un tres bon office ; Sinon, ; er- 
re à mon propre dam: Vous avez fait 
votre devoir : Dieu ne vous imputera 
point mon erreur. Mais fi vos raiſons 
n'ont pu me convaincre, penſez-· vous 
que vous me perſuaderez par des ſupli- 
ces & des tourments? Vous _—_— 
ju 
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juſtes & deraiſonnables, 6 vous vouli- 

lr mauvais 

yeux, a voir les objets, tels preciſement 

_ ——— 
ils vous paroiſſent à vous 

Is yeux bons, & la vus bien diſpoſte, 

7 ipod Fo Nay a 


deraiſonnables d'employer la violence 


pour er un eſprit mal tourne de 
peter 2 juſte qu un eſprit droit & 
fait? Toute la puiſſance du monde 


ne ſauroĩt m'empecher de croire verita- 


= 


mais non pas 


_ Que je ſois dans Verreur, ou non, il 
n Je croi fortement avoir la 
verits de mon eßte, & que C'eſt yous 
qui ctes dans Ferreur 
pour m'obliger de mm en tenir & la Reli- 
gion que j'ai embraſſee, juſqu* a ce que 
je ſois micux inſtruit; & pour vous 6- 
ter a vous, le droit de me faire à cet e- 
— roines, S1 vous le faites, 
vous pechez contre toutes les regles de 
I'equits, & contre les principes les plus 
Evidens de la Raiſon & de la Religion 
D 11? 


dont je 8. — _— | 


En voila afſſez 
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|  contraQice avec vous; 
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I. Mais fi la violence en matiere de 


tre ſon concitoyen, qui eſt d'une 
ion di de la ſienne. 


qu*Exigent de moi vos bienfaits; Vobli- 
gation on je ſuis par mon ſerment de 
— vos interets, & de vous aſſiſter 
de mon ſecours envers & contre tous 
ceux qui cherchent a vous nuire; tout 
cela ne fauroit me diſpenſer de vous 
trainer au ſuplice, & de vous traitter 
avec la derniere barbarie, des Ia que 
vous vous eloignerez de la Religion re- 
cue & que je pretens etre la ſeule veri- 


enſeigne dans PEgliſe 

Romaine, qu'il ſoit fonde ſur le Com- 
mandement de 7. Chriff, il senſuit, que 
3 
de le mettre en pratique, & par conſe- 
les voila toutes dans la neceſſitẽ 
g armer les unes contre les autres, de 
fe pourſuivre mutũellement à toute ou- 
trance, de ſe tuer, de ſe maſſacrer, de ſe 
faire perir recip par toutes 
ſortes de voyes & de Et il ne 
ſert de rien de dire, que le droit de con- 
trainte n'appartient qu aux Orthodoxes, 
xrctiques. Tout ce qu on 


ceſt 


Penſez- vous M. F. penſez · vous qu un 
principe qui tend fi viſiblement A Ia 
riine de la Societe, à la deſtruction du 
nom Chretien, & de tout le Genre hu 
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leur en preſenteront que par 


I Sxzxmon Luc. xiv. 23. 
En ai-je dit aſſez M. F. pour combat- 


« Ons I ker plate, & f. Religion Ta, 
* 1 | 5 . » . 
ie anus Hoot then, 03- 
< mal, Ce welt pas meme une action 
< digne de 12 ion, de contraindre 
< qui que ce ſoit a embraſſer quelque 


2 culte. II faut $'y porter 


gqu'ils ne ſoient contenticux, (ce 
„ qu'on ne peut dire ſans blaſpheme 
de la Divimte :) ils ne voudront point 
recevoir de Sacrifice de ceux qui ne 


2 


Ly 


Contre I Intolerance. 
< Il nefautpoint ſe ſervir de force, n 

© Cinjuſtice dans 1a Religion, 2059 
* Lafente, parce qu'on ne ſauroit for- 
* cer la Religi Il faut ſe ſervir de 
dy nb pokes 3----Riet 
< n'eſt plus opoſc, z2joute-t-z, que les 
* Maſlacres & Ia pietẽ: i1 eff pe 
* ble Cacorder ni la verite avec la vi- 


* olence, m la juſtice avec la criaute”. 
Je ſai M F. que la tolerance a ſes bornes, 


& que ſous pretexte qu'il n'eſt jamai 
otithile de vinhnger 1 canifilence, on 


Fuſion dans VEgliſe, ws ont en 
Peut Etre, pourrai-je deſtiner un diſ- 
cours entier à traitter cette delicate & 

intẽreſſante 


| Ju ſqu'o le 


& nous 
prouve, que ce n'eſt point par la 
Sis areas, mene © tid t9ve- 
ments qu on doit travailler à ẽtendre, 
ou à conſerver la veritable Religion. 
Ne le jamais de vuẽ ce 
cipe M. C. F. ſi conforme 2 
au Chriſtianiſme, & A ndtre Ste. Re- 
formation. * 
E 2 l 


ne doit pas jetter le trouble & la con- 


28 


_ elle ſuffiroit pour 
TEgliſe Romaine eſt indubitablement le 


ſe a de 
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le vrai caractere def Anti- Chriſtianiſme, 
& n 'euſſions· nous que cette ſeule preuve, 
pour nqus convaincee que 


Gege de TAnte-Chriſt. N 
222 point quand ney nd 
2 — 
1 ordonne la perſccution, elle 
Ee Ceelt un fait trop connu. 
98 = decilian du ge & 4e Cone 
Me 0% que tous cgux qui ſau- 
Etre tenus & reputez vrais fi- 
delles, ſont obligez d'cxterminer les hi- 
rẽti us par le fer & le Fn, 6.4 © 
yer de tout leur pouvoir. Er 8 
er 
— les maſſacres, les barbaries in- 
bles, que cette malheureuſe Egli- 
de tout tems mis en œuvre 


ligion en 12 — &. 
u 
a ce 4 — 2 une 


*. Ce 
— us Norm, 
ruine 


2723. 


Que Faun. 

77 i , it bl 6 Di qui all avec 
un ſoin ſi extraordinaire pour {a conſer- 
vation, nen avoit defourne le coup en 
Conſpirateurs? Mais vous-memes M. 


F. Vous mEmes n'avez-vous pas été en 


partie, ou les objets, ou les temoins des 
furicux exces de la cruaute du Papiſ- 


iaſpirer une juſte horreur pour une 
. — 

prit qui I anime, & qu elle couvre 
du beau 24 Tele? Benit ſoit Dieu 
a jamais de nous avoir retire du ſei de 


cette cruelle Communion. Benit ſoit-il 


de nous faire vivre dans une Communi- 
on qui fait gloire de ſuivre des maxi- 
mes de douceur, de charits, de. tolẽ- 
rance. RevEtons-le nous-mEmes cet Eſ- 
prit M. C. F. Qu il paroiſſe dans toute 


ns tre conduite. Gardons-nous bien 


daprouver en nous, ce que nous con- 


damnons fi juſtement en autrui. Ne 


perdons jamais de vue ces belles, ces 
divines paroles de St. Jaques, & impri- 


me? Et en faut · il d avantage pour vous 


29 


mons- les fortement dans nos cours. S Jag. Ut 


9 un vent re 
qu'il montre par une bonne converſation 
Jes eunvres en douceur de ſapience : 
mais fi vous avez un Zele amer, & de 

his I Irritation 


ſage parmi- vont, 7. 
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re 
1 

ce ne 
— — ve 
reſtre, ſenſuelle, —— 
D 
eft le trouble, & toute æuure mechante. 


compagne dans toute notre Vie, & 
juſqu* à Theure de nötre Mort. 


Romaine, qui, pour juſtificr Ia crüelle 


| wy —— es oe en eee et Lena aeoomn 
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Methode qu'elle met en uſage, en fa- 


veur de ce qu elle apelle la propagation 
de 
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_ It veritable Religion: 
moyens propres a perſuader I'ſprit, & 
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de la Foi, & lextirpation de Vherefie, 


X 
ſein de TEgliſe, du. de ſe cenformer a 
doit 


à entrainer le cœur, C'eſt a dire 
— N 
0 n :, dans un fi grand 
Jour, qu'il leur ſoit comme impoſſihle, 
88 Evidence. 
fut I le ſajet de ndtre prfmicre par- | 
tie. Dans nd6tre feconde — 


attaquames plus directement les Avocats 


de Fintolerance, & nou 
8 
rr 
ils plaident avec tant de 
228 infiniment aux lu- 
etẽ. & — — 


qui ne veſpi 
= {pire 36 — QUEER 
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croyons M. 
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ciete 
te eſt 
quell jug propres à prod 
8 Gtion. Ch les Loix 
- qu elle bo | = 
park bx = J - 
10 forme wer 
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le | ; 
ment convenir le mĩeux. 


eſt 
Le 
but 


legitime 
d'un 


* Mais 
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IX, ell, 
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telle 
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n 


eſt une Loi injuſte qui ne 
1 hag en 


2 — 2 
nous — la n 
es dernĩcres 
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if 


od 


-rante, & 8 
ſont 
7 Mats par ndtre quatrieme : Propoſi 
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De ces deux Propolitions reũnies, 
forme cette maxime generale; que les 
Souverains ont donc le droit, & qu ils 
ſont mEme dans Vobligation de ſe meler 
de ce qui concerne la Religion, en veil- 
lant à la conſervation de la veritable, 
& en s opoſant juſqu'a un certain point, | 
ſoit à Vetabliſſement, ſoit aux progres 
de celles qui ſont fauſſes. La derniere 
x $4; 
conterve le bien, en - ou en 
<loignant le mal. EI 
vaille au maintien de la veritable Reli- 
gion en travaillant a prevenir ou à k- 
igner celles qui ſont fauſſes. Si donc 


je 


les Souverains ſont tenus à la icre 


de ces deux choſes; par la 1 


Loi, 
ils ſont tenus à la Seconde. Au 


Dn Dieu i cela n'emp 5 n | 
pas qu ils ne doivent ſuivre les mouve- 
ments de leur conſcience quoi qu? er- 


— . 
en te de Mariſtrats 
wpellez en qualirs de Magifirats| 


ti- 
on, aucune Societe n le keit de faire 


S les guſtes lm de la Toleraxce. 43 
des Loix qui bleſſent les Loix naturel - 
les, ou les Loix de la Conſcience qui 

ſont celles de Dieu lui-mẽme. Donc 

& Celt une ſeconde maxime, * 


'T TIE 


44 


frir du tout, 


en hien premis de prendre les 
er un ennemi qui 
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vil y a telle faule Reli le 
py 5 e Kg or 


& telle autre it 
2 YES 


Ces trois principes ainſi etablis nous. 
allons voir plus diſtinctement P. Ce 
Dur 1 5. peut & doit faire en 

a Favanitage de E veritable 
Religion; 29. Juſquou il doit porter 
Ja tolerance 3 Fe Egard des Religions 


fue & hercriques, ou Yopoſer leur 
ctabliſſcment oũ a leur 
P. A Tad — Lag 
on, nous croyons, 
> du devoir dy Soaveraia, de la N 2 
rr 
prennent detruire 
des armes. Une juſte & legitime y A 
fenſe eſt permiſe par toutes les Leix 
228 & Humaines. n n'y a point 
que ke ON | 
la force, $'il 
t auroment conſrrer fon bien 
uon veut lui ravir injuſte- 


plus forte raiſon, ce droit ne 
— a? conteſte à un Souverain. 


armes pour 
riene Te tro dans la legitime poſ- 


be mime-davic — 
E I Bt ce ono que d N. 
gen N conſcienee lui doivent tent 


moins au cœur h conſervation de 
ſes Domaines? Et fi la defenſe eft Rgi- 
time dans ce cas, qui ne voie 
qu'elle eft plus legitime encore dam le 
lors qu'il sagit directement 
Iz gloire de Di & de Finteret ſpi- 


rituel de tout un peuple? Les malheurs 
& les inconvenients qui peuvent naitre 
dune ſemblable guerre, doivent etre mis 
Narr 6 Uh, 


br — 


I 
.. 8 
— 
voir au maintien de la veritable 
en lui procurant tout ce qui peut 
A re 
Celle le flambeau de la verite. C'eſt 
ce qui arrivera Si a foin de faire eriger 
dans ſes Erats des Ecoles, & des Acade- 
mils, & de les pourvoir de Maitres, & 
de Dodtcurs capables d ĩnſtruire la jeu- 
K ſur tout, ceux 
qui ſe deftinent au St. Miniftere; 3.1 
aux Troupeaux les moyens de 


ſe munir de Paſteurs <clairez, de 
* bonnes 


—— — — ͤ— KwZQ—2 — — -- ——ů— 


4 


paix & de charite, ſoit par quelqu au- 
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bonnes mœurs, & vil fait veiller ſur 
IA conduite des Ecclefiaſtiques pour les 
per ou 43 remplir fidellement leurs 
fon&i ou A N 1 
charges, au cas qu ils sen t in- 
dignes. Supolſc it $'cleve quelque 
diſpute ſur la Doctrine qui pourroit a- 
voir des ſuites facheuſes; c'eſt au Sou- 
verain encore à chercher les voyes d ap- 
Paiſer ces conteſtations, ſoit en convo- 
quant des aſſemblees de per- 
habiles & animces d'un eſprit de 


tre moyen qu il juge le plus propre & 


le plus efficace. 


aux autres, bien 


Diſons en troifieme lieu, que le Sou- 
verain eſt en droit de faire de la Reli- 
gion qu il croit la meilleure, & la plus 
pure, ten faire la Religion dominante, 
& de lui accorder en cette qualite cer- 
taines prerogatives, qu'il peut refuſer 
pourtant qu'en 


cncl 9 3 woove Lee 


la part des Loix fondamentales de V'E- 
tat, ou de la part de quelque traitte par- 
qu'il auroit fait avec ſes ſujets, 
ou une partie de ſes ſujets; car dans ces 
deux cas, on qu'il ſe ſerviroit 
d'un  injuite pour favoriſer la ve- 
& qui eſt contraire 4 

notre 


Sur les juſtes bornes de la Tolerance. 47 
ndtre ſecond princi Dire au'u 
Souverain n'a Fa Loy que x bon 
laiſir; ou du moins 


A ri Nesse 
verita ou 
celle qu'il croit la plus pure, le pri- 


à cu ttvec qui nous avons de plus de 
liaiſon; & St. Faul veut que nm Jp 


tre. Les autres qui à la verite, men- 


Sur les juftes bornes de Is Tulerance. 
di & au bouleverſement 
de iar: Are 


me qu'on enſeigne dans une certaine 
Societe, qu'il eſt permis pour le bien 
de PEgliſe & la plus grande gloire de 
Dieu, Cexciter des Seditions, d attenter 
ſur la vie du Souverain, de faire main 
baſſe ſur les concitoyens, d'une Reli- 
gion di toutes les fois qu on en 
trouve Toccaſion & les moyens. En- 
fin il y a des Religions crronces ou he- 
etigues, mais dont les erreurs ou les 


 hereſies ne vont ni a la deſtruction des 


Societe & du Gouvernement. 


Fpluiſſe croire de bonne foi, qu'il lui eſt 


devoirs naturels, ni au detriment de la 


Il eft evident M. F. que la premis 

de ces trois Sortes de Fuuſſes — 
( rant eſt qu'elle puiſſe porter le nom 
de Religion:) ne peut, ni ne doit point 
etre tolerce, Pen allegue deux raiſons. 
La premiere; c'eſt qu on ne doit tole- 
rer que ceux qu'on preſume errer de 
bonne foi, & etre perſuadez de la Re- 
ligion qu ils profeſſent. Mais il im- 
plique contradiction, qu un homme 


permis de blaſphemer ce qui regarde 
comme une Divinite; ou qu'il lui eſt 
permis de voler, de tuẽr, de ſe parjurer, 
& de commettre toute forte de crimes. 

H Done 
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ſer à Tetabliſſement d'une 
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Donc il n'eſt point dans le cas de la 
tolerance, Ma ſeconde raiſon; c'eſt, 
qu'une Secte qui adopteroit de tels prin- 
cipes. ſcroit abſolument dans le cas de 
ceux qui refuſent de ſe ſoumettre aux 
loix * & <quitables de Etat, & 
qui les enfreignent ouvertement. Ils 
ne meritent donc pas de jouir du benc- 
fice des Loix. Le Souverain doit s'opo- 


ſecte fi * 
cieuſe; ou travailler a Fextirper, fi 


elle eſt deja etablie, en la traitant comme | 


on traite les brigands, les voleurs de 


grands chemins, & tous les perturba- 
teurs du repos public. Ceci au reſte, 
peut ſervir a decider la queſtion, s il 
eſt permis de punir du dernier ſuplice, 
ceux qui font profeſſion d Atheiſme, & 
d'Irreligion & la deſſus. Je dis, 

ſupoſe qu 11s s' ingerent de — 
& de repandre leurs pernicieuſes maxi- 
mes, il n'y a point de doute, qu ils ne 
— puniſſables par les Loix: puis 


matiſer, & que de l'autre, leurs maxi- 
mes debitces, peuvent nuire a la So- 


cietè, 8 la renverſer de fonds en 
comble. | 


Par la meme taiſon le Souverain eſt 
en droit de s opoſer 2 


& aux 


Saane dog- 


Sur les juſtes bornes de la Tdlerance. 
al H bm de Ia ſeconde eſpece de 
0 nous avons Marquees. 
La Sour * Gouvernement, Vabeil- 
ſance aux Loix fondamentales de 1 Etat, 
e 
PErat. 8 elle injuſtice donc vous fait · on 
de ne vous point recevoir, fi votre Religion 


ne vous permet pas de ſubir cette conditi- 


| on; ou pourquoi vous plaignez vous de ce 
qu on vous punit ſuivant les Loix, fi apres 
vous y ctre vous venez à les en- 
freindre? Ainſi nous ne croyons point que 
le Papiſme, du moins tel qu'il eſt cri & 
enſeignẽ par un certain — de FEgliſe 
Romaine, ſoit dans le cas de la 
tolerance. 11 nous ps 


7 


des gens qui par 
Fuſent de preter 


24 iſe cro 2 
de leur Secte le demande. Mais que doit 
faire le Souverain, sil trouve cette Secte 
deja <tablie. & qu'il Tait confirmce par 
des Edits, ou des traitez ? Dans ce cas, il 
na &autre parti à prendre, que celui de 
la laiſſer jour de ſes privileges, & de lui 
garder Ia & foi promiſe, tandis qu'elle ſe 
comportera pathblement & qu'elle demeu- 
rera ſoumiſe aux Loix. Je 


ſerment de fidelite; ou 
de violer ce 


ET - re- 


verſer TEtat, lors que le bien 
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Ie viens enfin à 1a troiſiẽme eſpëce 

o oc © elpc 
fauſſes Religions; & je dis => 
les-ci qui n'ont rien de con- 


traire, ni aux devoirs de 
rake oa ib Names, 


mind juſqu od les Souverains doivent 
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les faire jouir comme le reſte de ſes Su- 
jets, du benefice & de la protection des 
ix, * 5 tous les autres privileges 
auxquels ils peuvent pretendre en 
lite te membres de la Societe. * 
Mais auſſi le Souverain eſt en droit, 
ſans bleſſer la tolerance qu'il doit a ſes 
Sujets d'une Religion differente; il eſt 
en droit, de regler le tems, les lieux, 
la maniere, & le nombre de leurs Aſſem- 
blees; par ce que ces choſes ne ſont 
quacceſloires à la Religion, & qu'elles 
n'en conſtituent nullement PEſfence. 
Par cette mEme raiſon, il peut encore 
leur refuſer d'avoir des Temples & des 
Miniſtres entretenus par les deniers de 
r Ecoles & des Academies mu- 
nies de certains privileges, & autres 
choſes ſemblables, qui n ont rien de 
9 —— 16 
| peut urre des charges publiques, 
a moins qu'ils n'y euſſent droit par les 
= _ tales de — Mw 
ue Traite particulier, auquel cas 
Gn leur fre injuſtice gu de les 
priver d'un privilege qui leur - 
tient. Ainſi M. F. nous avons * 


porter la tolerance en matiére de Re- 
gion; & {1 vous nous avez bien com- 
| | pris, 


$4 


pris, vous conviendrez q 


droits de la conſcience, & de 


quilite publique: & nous ne crayons 
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ce que nous 
penſons ſur cet article na rien d'outre, 


rien qui favoriſe Vindifference des Re- 


ligions, rien qui tende à introduire la 
confuſion dans Etat. Une tolerance 
qui favoriſe la veritable Religion, ou 


celle qu'on croit telle, (car du reſte nog 


principes peuvent s apliquer cgalement, 
& aux Souverains Orthodoxes, & à 
ceux qui ſe croyent Orthodoxes ſans 
etre tels en efet: ) une tolerance diſ- je 


qui favoriſe la veritable Religion, au- 


tant qu'il eſt poſſible, {ans bleſſer la 
juſtice & Fequite ; une tolerance qui 
exclud les dont les principes vont 
a detruire les Loix naturelles, les de- 


voirs de Phumanite, la Diſtinction du 


vice & de la vertu, ou à troubler la So- 
cietc, & a ſapper les fondements de I E- 
tat; une tolerance enſin qui na pour 
but, que de laiſſer en ſon entier, les 


permettre 
à chacun de ſervir Dieu ſelon ſes lumi- 


Eres, & de faire en un mot, ce qu'il! 
croit juſte & agrèable à la Divinite : une 


telle tolerance na rien d outrẽ, Elle eſt 
renfermee dans de juſtes bornes; bien 


loin de cauſer du trouble dans Ear, 


elle ſert a y maintenir la paix & la tran- 


Pas 


Sur les juſtes bornes de la Tolerance. 


bes enter tr plas ſacrez & de Vhuma- 
nite & du Chetan Il ne. me 
reſte plus qu'a dire un mot für les 
bornes de 1a tolcrance Eeclevialtique. 
Je e remarque donc d'abord, que chaque 
Egliſe etant une Societe Religieuſe com- 
. polce de pluſieurs membres, qui ſont 
tous unis par le lien d une meme Reli- 
gion; elle doit avoir le meme droit 


reglements juſtes & raiſonnables pou 
{a conſervation, & qui tendent 1 F&- 


ble & la confuſion. 
tous ceux qui ſe rangent dans quelqu* 
Egliſe que ce ſoit, ſont obligez de ſe 


aux 


de cette Egliſe, tandis qu'ils en veulent 
etre membres. Tajoute, & ceſt ma 
troifieme obſervation, que les Con- 
ducteurs de [Egliſe, & ẽtant prepoſez ſous 
Fautorite du Souverain, pour faire ob- 
ſerver les Reglements de VEgliſe com- 


miſe à leurs ſoins; c'eſt 4 eux à tenir 
la main 4 obſervation de ces regle- 
ments, & A qu'on u contre- 
vienne. De AA il ſuit. 


. Que 


qu'on puiſſer la refuſer, ſans violer 


8 


fication publique, & 3 prevenir le trou- 


reglements particuliers 
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ſtrat. St. Paul ne leur 
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I. 


Que les Conducteurs de la verita- 
ble Egliſe, ou qui ſe croit telle, ne ſont 


font d une Communion differente de la 
leur, ſoit en les nt aux inſultes 


pour armer contr eux le bras du Magi- 


Juger ceux qui ſont de debors. Il leur 
eſt bien 
devoir ge travailler à la converſion des 
errans, & de tacher de les amener dans 
le Sein de A veritable Egliſe, mais ce 


doit <tre par des moyens convenables. 


Contraigneꝝ 


1 — 
force de X verite en Tappuĩant de 


les H entrer, Miniſtres de 


preuves claires, ſolides, convaincantes, 
ions indignes du 


& non par des 
caractẽre d'un Miniſtre de VEvangile 
qui doit etre anime à Pexemple de ſon 
tre, d'un eſprit de ſuport & de cha- 


Tite., Mais auſſi, 


IL 11 eſt du devoir des Conducteurs 
de FEgliſe, d empecher autant quiil eſt 
en leur pouvoir que la veritable Do- 
ctrine qui eſt reciic dans leur Commu- 
nion, ne ſoit alterte & corrompiie par 


des Dodrines fauſſes & Etrangeres. 


Pour cela, ils doivent — à ceux 
qui 


point en droit de troubler ceux qui 


expoſa 
du peuple, ſoit en faiſant leurs efforts 
permet point de 


il eſt bien meme de leur 


traignez · les d entrer par 


leur corps, sil n 


* 3 
- | we Hop 2 0 
1 = * — 


meme dans I'Egliſe il y a telle erreur, 


you avoir de da 

la Piete & leSalut. Ces ſortes d erreurs, 
_ ces ſortes d' hereſies, ne doivent point 
etre ſoufertes dans PEgliſe, & moins 


S les juſtes bornes de la Tulerauce. 
qui ſe mElent d enſeigner des herdfies, 
& aller meme - ks exclurre de 


porter à changer de ſentiment, ou tout 
au moins à garder le ſilence. Cepen- 
dant, en cect ils doivent uſer de pru- 
dence, & d'une extreme circonſpection, 
ement entre er- 


en diſtinguant ſoigneuſ; 


reur & erreur. Dans la Societe Civile 


il y a 


= _—_ qu'on 
tolère, parce qu elles ne tendent pas di- 
irn e 
maintien de la Societe. II y 


cette raiſon ne ſont point ſoufertes, & 
qu'on punit du dernier ſuplice. De 


telle A les fondemens 
du Chriſtianiſme, ou du moins qui 


es ſuites pour 


encore doit on permettre, de les en- 
1ouement. Rejette Phomme 


ere & la ſeconde admonition. On ne 
lui fait aucune injuſtice, aucune vio- 


lence, en Vobligeant ou à changer de 
I 


ſenti- 


pas poſſible de les 


tres qui produiſent cet Efet, & qui par 


beretique, dit St. Paul, aprér ls premi- Ti. 
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ſentiment, ou a ſe ſeparer d'un corps 
on ſes ſentimens ne font point reits. 
A lui permis de ſe joindre à une autre 
Communion. Il n'y a rien dans ce 


—__T 
Salut, 


y a telle autre erreur de peu 


Chaire à celui qui Fa avancee? Non: 

car cette erreur ne roule point ſur les 

Dogmes, ou ſur la Morale; il ne S agit 
d'un point de Critique ou d'Hiſtoire. 
rtage ſur Vordre des 


ſe 
ou ſur. Tetenduẽ de la morrde J. Chriſt. 


Les uns adoptent le Syſteme des Supra- 
lapſaires, les autres celui des Infro-lap- 
ſaires. Les uns ſont pour la Grace Par- 
riculicre, les autres pour la Grace Uni- 
verſelle. Faut-il prononcer anatheme, 
contre celui de ces deux partis qui fe 
trompe, & le chaſſer du ſein de I Egliſe, 
pour des queſtions purement "= 


. * 


Sur les juſtes bornes de la Talerance. 


ignorer, & que la 
X 237; 


trange eſprit, pour ſe porter à de telles 
extremitez. Ainfi encore, nous croyons 
M. F. que la Tolerance Ecclefiaſtique 
telle que nous venons de Fetablir, n'a 
rien d outre, rien qui tende à favoriſer 
Findifference des Religions, & à intro- 
duire la confuſion dans Egliſe. Elle 
introduiroit la confuſion, dans I'Egliſe, 
& nous difions qu elle doit <tre porte, 
juſqu'a dans le ſcin d'une 
meme Communion,le Docteur heretique, 
&& le Docteur Orthodoxe, & 4 permettre 
que dune meme Chaire, on vous annon- 
8 la verite & le menſonge, la pure 


de Evangile, & des Doctrines 


Dey og renverſent celles de 7. 
& de ſes Apdtres. Mais nous a- 
vons declare formellement le contraire. 
Nous bornons la tolerance à ces deux 

a, & ny 1 
point ceux de ʒ & qu on 
charitablemen 


t ceux d entre nous qui 
diferent de nos ſentimens ſur des ar- 


ticles non neceſſaires a Salut. En pou- 


vons nous demander moins? Il eſt tems 


I 2 de 


$9 
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de nous arreter M. F. & quoi que nous 
aurions pluſieurs uſages a tirer de tout 
ce que nous venons d'<tablir, nous ai- 
mons mieux les 6mettre, que de fatiguer 

lus long tems votre Attention. Daigne 
1 {a benediction fur 
les choſes que vous venez d'en 
& nous animier tous d'un eſprit de paix 
& de charite. Ainſi ſoit il. 


SERMON Ill 


SUR 


L'Incarnation du FIIS 
de DIEU. 


La Parole 2 ith faite chair, © 4 
| bahitt parmi nous, nous avons 
contemple ſa glare; 2 
2 glare de Funique ifſu da 
e 


2 1 12 
ceux qui fe ſouve- 
— 
| = {1 

fa deftrution. 11 falut pour les conſo- 
ler, qu'un Prophẽte 1 | - 


avoir vù ce 
edifice avant 


Gy 


mier, ni pour la a 
teriaux, ni la beaute & la magni- 
Cre bs to nature. Celui-ci d ail 
avoit joũi de pluſieurs avantages 
tres conſiderables qui ne ſe trouverent 
point dans autre. L'Arche de FAlli- 
ance avec ſon Propitiatoire, & les Ta- 
bles de la Loi; LUUrim & le Tummim; 
qui conſumoit les Sacri- 
Se qui liffoit le Taber- 
i tie: tous 


{a preſence au milieu de 


a 


Al 


 Mibiſon « 
le precicux, Tineſtimable 

acul i 

de recevoir le Meſſie, le Fils 


de la ſeconde 
ſurpaſſe infini- 
premiere, en ce qu elle 


regie. 
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| pr f Divine preſence, & par 


pleine de grace & de verite. I. 
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le Defere des Nations : Il eſt venu au 
monde ce Defire des Nations ;, il a paru 
dans le tems que le Second Temple f ſub- 
_—; il eſt entre dans cette maiſon, 
a effectivement rempl 2 


Doctrine qu'il y a enſcignee, & 
qu'il a confirmee par de grands & ccla- 
2 

Ceſt ce glorieux Evenement que le 
Prophete avoit en vic E & dont St. Fees 
nous marque Pacom t dans 
notre texte. La Parole a ie faite 
chair, Sb. i nous ; & nous 
avons c 5 ſa gloire, une 
— iſſu du | — 


nation de la Parole, & ſon Habitation 
parmi les hommes; font, comme vous 
voyez, les deux Objets que ce texte 
ofre à notre eſprit. Voila trop de ma- 
ticres, pour etre renfermees dans un 
ſeul Diſcours. Nous nous bornerons 
OE Le Se- 
cond pourra nous ocuper dans quelque 
autre ocaſion, fi Dieu le Le 
Parole a cte faite chair: Ceſt donc ſur 
quoi va roulcr toute cette Meditation. 
D'abord nous fcrons quelques conſide- 


rations ſur celui qui nous eſt ici deſigns 


— 
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le nom, ou le titre de Parole. E a 
me 


uite nous traiterons du m 
1 Le Parole a &e faite 
chair. Dieu veuille que ce que nous 
allons vous propoſer ſur cet intereſſant 
Sujet, faſſe de falutaires impreſſions 
dans vos ames. Ainſi ſoit il. 


Par le Parole, St, Jeen veut nous d& 1 
1 ici, Jeſus Chrift, le Fils Eternel 
ou comme il le caractẽriſe lui 
2 Punique ifſu du 
Pere. . La raiſon preciſe pour 'pone laguaths | 
il lui donne ce nom ou ce titre de Pa- 
role, eſt incertaine. Quelques uns pen- Theodor: 
ſent, que c'eſt par allufion au Ch: Ier 1 Cg. 
de la Geneſe, ou Dieu nous eſt repre- g,.c_x- 
ſentẽ creant toutes choſes par {a Parole. gid. Hun 
Dl dis, que Is lumitre ſoit; & la lumiere Can ia 
Fir. ' Cette fagon de parler dont Moyſe J. 
ſe ſert, eſt myſterienſe, nous dit on, 
& St. Jean nous a devvile le myſtere: 
il nous aprend, que Moyſe en s expri- 
mant comme il a fait; a voulu marquer 
Ia cooperation du Fils de Dicu dans la 
conſtruction de FUnivers. Nous ne re- 
jettons pas entiẽnement cette penſce; 
mais auſh elle ne nous paroit pas pleine- 
ment ſatis- faiſante; & nous croyons, 


M. F. que ceux-la 4 mieux rencon- 


tre, 


6 


t avoir : 
St. Jean à ease 


une Doctrine reſpecta 
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| tre, qui conjecturent, que St. Jaan 


donne ce nom de Parole, ou de Ferbe à 
J. C. pour ces deux raiſons: La lere, 

rceque c'eſt par ce mEme nom, que 
bh Juifs defignoient aſſez ſeuvent le 
Meſiie : temoin le Paraphraſte Chalda- 
Ique, qui rend ces Paroles du PI. cx. 
Le Seigneur a dit 4 mon Seigneur, par 
celles-ci; L'eternel a dit 2 ſe Parole, 
ou 4 ſon Verde, afſieds toi à ma droite. 
L'autre raiſon qui 


Parole, eſt, peut-ctre, pour Sopoſer 
aux reveries des Gnoſtiques, qui des 
Jors, (ſelon le Sentiment de quelques 
ſavants:) commencoient a de la 
Doctrine chrẽtienne, en y meElant les 
imaginations creuſes de quelques Pla- 
toniciens, ou de quelques Fuifs Caba- 
lifles. Ces Heretiques avoient imagine 
une Genealogie de Divinitez ſu 4 
nes, qui <toient provenuẽs les unes des 
autres, & qu'ils apelloĩent du nom 
4 £ons. Entre ces Tons, ils comptoient 
principalement, l Vie, la Parole, Is 
Lumiere, Unique engendre, & Ia plei- 
nitude. St. Jean opole 3 ces reveries, 
ble & pleine de 
verite: il fait voir, qu'il n'y a point 
C'autre Parole, que celle qui Etoit au 
com- 


\ 


Ser PIncarnation du Fils de Dien. 
mencement, qui <toit avec Dieu, & 
i ctoit elle meme Dieu. Qu'en Elle 
CANES ane 4 la lumiere, & 
ace & de verite. En 
. J. C. le Meſſie, qui 
ff Wege- if ds Pore & qui reli 
en lui tous les glorieux titres que les 
Gnoſtiques atribuoient 2 leurs faux & 
imaginaires on:. Mais j inſiſte peut- 
etre trop 8 apres 
tout,n'eſt pas d'une * 
Quelle quite raiſon prtclie * 
A à ſe ſervir 
Sou _ oy puohpetp 
veuls — par la J. * Sauveur. 
Paſſons à des conſiderations d'un autre 


genre. Et, 
la Parole 


1. Nous remarquons 
a ct faite chair, ; A, och veritable 


onne. Fin d plus force, M. F. 
re 
Socin & de ſes Sectateurs ſur ce texte. Socin. 
Selon eux, la Parole qui a tf faite 5 


chair, neſt proprement prone pn un atribut 
de la Divinite: Ceſt la iſon ou Ia 


efſe de Dieu, qui a ẽtẽ communi 
5 Age { deb dogs uy gon 
bien, diſent quelques urs, c'eſt, dans 
un ſens metaphorique, la Doctrine ce- 


leſte de VEvangile, qe]: EP 


F 


67 


III Sermon Jean I. 14. 


de la Volonte de Dieu, a enſeignte & 
publice aux hommes. Mais ces 


cations ſont elles ſoutenables ? Quadrent 
elles bien avec le Diſcours de St. Jean ? 
Au commencement et oit la Parole, & 
la Parole #toit avec Dieu. Cela von- 
dra dire, que Ia Raiſon, ou la e 
Divine ètoit au commencement, & qu elle 
Etoit avec Dieu, ou en Dien. Quoi! 
| Ignorions nous donc que Dieu a tod- 
_— pollede cet atribut qu on apelle = 
* Raiſon, Intelligence, Sagaſſa : 
avoir «te ſans ces perfections ? 
Et Ex kale il, que St. Jean prit un tour 
fi ſingulier pour nous dire une choſe ſi 
peu conteſtèe? Dailleurs, eſt- ce parler 
exactement, de dire que la Raiſon ey la 
Sageſſe de Dieu, toit Dieu ? On fait, 
2 les atributs de la Divinite ſont in- 
Eparables de ſon Eſſence. Mais on ne 
dira jamais, en parlant de chacun de ces 
atributs en particulier, de ls Pifſance 
de Dieu, par exemple, ou de ſa ien, 
que cet atribut, cette puiſſance, 
cette Juſtice de Dieu eft Dieu: ce langage 
n'eſt point celui de I Ecriture. _ 
moins peut on dire d'un atribut de la 
Divinite, qu'il s'eſt incarnè, qu'il a te 
fait chair, 3 64 


Mais, 


4 Diex 
ion du Fils 
Incarnat 

Sur 


dy com- 
arle 2 
mencemen ia 
Jean p K a. 
dit ie x by 
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2 Enfin, 
et oit 
PEvangile 

de 

ine 

Ia Doftri 


Doctrine Etoit elle 
enco qui 
. — 
125 Et- ce 
5 lui me 
. 


= 
te faite chair quei 
r 
bez les Siens, & qui à babi- 
c . 
1 


pas 

t on 
St. 

- — 

ME. cue _ Gas my 

— d'une 1 

que 

nẽceſſairemen 
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Etre diſtinguse 


— rel pram que 


III Sanmon Jean I. 14. 
Jean fait mention dans nòtre texte & 
dans tout ce Chap: ſoit effectivement 
une perſonne telle, & non un ſimple 
atribut de la Divinitè, ou une parole 
priſe dans un ſens meta ue. N 

II. e | 
cette Parole, ou cette perſonne qui seſt 


 Incarnee, exiſtoit avant ſon Incarnati- 


ON. St. Jean nous dit, g Ele ctoit 
au commencement : & ce commencement, 
comme nous Tavons deja obſerve, ne 
peut etre le commencement du 
monde. dire que I Parole 
a ett faite = n'eſt-ce pas ſupoſer 
qu toit avant que d'avo 22 


chair; Car, ou cette Parole eſt ici 
choſe de reellement dine de 
ic 


chair, ou elle ne Veſt pas. 
le dernier, on fait dire à St. Jean, que 
Ia cluir a été faite chair : langage ab- 
ſurde & qui ne renferme aucun ſens. 
Que fi Fon convient e la Parole doit 
de la chair, il faut con: 
venir des 12 qu Elle avoir donc une ex- 
iſtence reelle avant que d. avoir <te faite 
chair. Faut il &arreter a prouver une 
e 


nous eſt deſignè ici par Ia Par 


etre 


monde à te fait par Elle. De qui 

on dire toutes ces choſes, M. . 

n'eſt de celui qui poſſẽde vẽritablement 

la nature & I'Efſence Divinẽ? Si J. C. 

n ctoit qu'un Homme, un Ange, une 
fimple Creature, ſeroit il poſſible, qu un 

_ Evangeliſte ſe fut exprime ſur ſon ſujet 
| EE | d'une 
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Tune manicre tout 5 ri A nous 
jetter dans Ferreur ? Car enfin, dire que 
ak Dieu; lui atribuer une exi- 
e qui 2 precede le mo 3 nous le 
faire enviſager comme le Createur de 
_ FUnivers, & la ſource de la vie & de la 
luniiere: n'eſt-ce pas Pelever au deſſus 
de toutes les Creatures du Ciel & de 
1a terre, & nous le repreſenter 


revetu de la puiſſance & de toutes les 
ions de la Divinite? Ceſt la auſ- 
i, nous nen ſaurions douter, M. F. 
Ceſt Ia la veritable penſce de St. Jean. 
Et Sil releve comme il fait, 1a gloire 
de J. C. de la _ 2 on 
parceque cette gloire lui eſt due; c 
parce qu'elle lui appartient legitime - 
ment. Celui qui 4 pris Ia forme de ſer- 
viteur, ctoit en forme de Dieu. La Pa- 
role a #te faite chair; mais cette Parole 
tort Dieu J 3 
Enſin, nous remarquons, M. F. que 
Ia Parole qui a ett faite chair, eſt la 
ſeconde Perſonne de la tres adorable : 
Trinite. Les Sabelliens anciens & mo- 
dernes, qui pretcndent qu'il n'y a au- 
cune diſtinction de Perſonnes dans 1a 
Divinite, & que Dieu s apelle Pere, 
dans le Ciel; Fils, ſur la terre; & St. 
_ Eſprit, lors qu il communique ſes dons 


Jalateur, 
zand le Conſolateur 


je vous envoyerai de 


on 9 3 
n a dit, que celui qui procede & qui 


oft en voye, ſoit 

, ſoit le meme 

que celui qui 
a park, 
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enveye & qui fait proceder, Voulez 
vous cate whine altingion marquee 
par raport au Pere & au Fils? Vous la 
trouverez dans nòtre texte: Ls Parole 
a fie faite chair, & 4 babite parmi 
1 ire, 
une gloire comme celle de x x" 
du Pere. L'unique iſſu du Pere, n'eſt 
certainement pas le Pere lui meme. 


Vous la trouverez uce encore dans 
Hebr. I. CES paroles de St. Paul; Dien ayant au- 
1, 2, 3. trefois parlt aux Peres à pluſieurs fois, 


en pluſieurs manieres par les Propbe- 
res; à parle à nous en por; whe why 
par ſon Fils, lequel il a ctalli beritier 
de toutes choſes; par lequel auſſi il 4 
fait les Siecles : lequel Fils eſt la reſplen- 
deur de ſa gloire, & la marque engravee 
de ſa perſonne, Eſt-ce le Pere qui veſt 
erabli lui mEme hHeritier de toutes 
choſes? Le Pere eſt il la reſplendeur 
A 
gravee propre perſonne 
n'eſt donc plus faux, rien n'eſt plus 
opoſẽ aux idees de PEcriture, que Fhe- 
_ refie qui confond les de Ia 
tres ſainte Trinite. Le Verbe, la Pa- 
role eſt une Perſonne Divine, mais une 
Perſonne diferente de celles du Pere, & 
du &. Eſprit. Ce n'eſt point le Pere 
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m7 point le St. 


Le Chair, marque ici la Nature hu- I Pan. 
centes : & quand n dit, 
Parole  &ef faite chat, . 
1. Que cette Perſonne Divine * 
apelle la Parole, le Fils de Dieu, U- 
nique iſſu du Pere, eſt dẽ venuẽ homme, 
en prennant reellement a foi, tout ce | 
qui conſtitue la nature & TEſſence de | 
4 . N 
mon le magicien, fut un premiers 
- olcrent a _ 11 

que r'avoit pris qu un 
| phantdme de chair, & non une chair 

reelle. Marcion & Apelle s ĩimaginoĩ 
err. 

iferente de ceux des autres hommes; 


qu'il avait <tc forme de la Suſtauce 
L2 Diuine; 
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Divine; qu'il « Etoit deſcendn du Qiel, 
& qu'il n'avoit fait que paſſer par'le 
corps de la bien-heureufe Verge, comme 
une eſpece de enn. 
nolt un veritable corps hunmin au 
Sauveur ; mais i vouloit, que Ia Di- 
vinite tui cat tenu lieu Game. Jatnais 


erreurs ne furent Plus mal fohdass, 
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M. F. ni mois dificiles -a'derruire, 46s 
qu'on admet Vautorite de nos ſtes E- 


dans 


critures. Nous nous 
une longeur exceſſive, ſi nous voulions 
tous les endreits' où elle Etablit 
3 

Tapelle bomme & fils de Phovitwie- 
to Semenc d 1 frame, le Ar de David, 
le fils de Marie. La Perole's et. faite 
== dit — Lu chair, dans 
Ecriture, ne pas un phantöme, 
Tombre, l' purenee S 'Fhumanite ; 

mais Fhumiitereetle. Ditu 2 
Gal. iv. 4. Jon Fils fait de frume, dit St. Paul. 

Le corps de J. C. a donc te (forme de 
propre Subſtance d une femme, && 


1a 
non de la Subſiznce Divitie. Deman- 


dez vous quelque choſe de plus dèeiũf 
Hebr. K. ag St. Fes vous _y comme 


14. Enfans partic hair Gan 
2. „ A 1 partivipe aux 
cboſes : gu il »» 


v. 13. 
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A dire par la mort. La conf 


S'eſt faite homme, a voulu 
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comme tous les hommes en ſortent, c'eſt 
equence eſt 
juſte, M. F. Il faut donc que J. C. ſoit 
un vrai homme, de la mEme nature, 
de la mme ſubſtance que nous. Cette 
verite eſt inconteſtable. 
II. I ya plus, M. F. Le Fils de 
Dieu en revEtant la nature humaine, 
a choiſi encore de vivre dans une con- 
dition pauvre & obſcure, Ceſt par 
cette raiſon peut - tre, que St. Jean au 
lieu de dire 38 
oyer le 
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11 la chair, ne trouvent 
ni forme, ni aperence. Il eff F. li. 
2 i L ge, ter homme, „ 
bomme de ur, & ſachant ce que 

Oeſt que langeur. On Tinſulte, on le 
condamne, on le traine au ſuplice; il 
expire ſur une croix, au milieu de 
deux malfaiteurs. Ancantiſſement ex- 
treme! mais ancantiſſement næceſſaire, 
pour nous frayer le chemin à Ia gloire: 
Ainfi Pavoit determine le Pere Eternel. 
Ceſt à ce prix que le Fils de Dieu de- 
voit optrer n6tre Redemption. I 5'eft 
antanti lui meme : il à pris Is forme de 
. Serviteur. La Parole a ett faite chair. 
III. Ele à &e faite chair. Voila une 


on bien ire. Eſt-ce donc 
1 a changẽ de nature? At 
A ceſſẽ d etre Dieu en ſe faiſant homme? 
Et Vhumanite en J. C. a- t- elle abſorbẽ 
ou ancanti Ia gloire de {a Divinite? 
Loin de nous une penſce fi fauſſe, M. 
F. Ceſt par voye d union, & non par 
„ In que ls Pa- 
role @ ett faite chair. La Dwinite eſt 
immuable: i % 4 par devers Elle, ni jaques G 
„ ni ombre de variation. Le "1" 
Verbe Incarne a toũ jours conſerve ſon 
Eſſence, ſa Nature, les perfections qui 
conſtituent, ſi je puis parler ainſi, le 


nſi, 


homme, nc & une Vierge 
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fond de ſa Divxindte. Mais par Linear 
nation , ce Vue Divin, cette Parole 
qui eſt Diem, vet unie Func manicre 
toes celle & tres intime à un veritable 
©; en telle ſorte 
ue la Nature humaine & la Nature 
vine ne conſtituent qu une ſeule & 
meme perſonme en J. C. 
Conſlantinaple, d avoir enfeigne, qu'il 
y avoit en J. C. deux une 

onne Divine, qui eſt le Feebe, on 
& Fils de Dieu: & une hu- 
maine, qui eſt le Fils d Marie: que 
aflocices par une meme onction, & 
I copernes Ges 4 
ceuvre de la Redemption, I'une comme 
Agent principal, l'autre comme Agent 


ſubordonne. Que ce ſoit Ia le ſenti- 


ment de Neſtorius ou non, ce que nous 
n*examinons point ici, il eſt certain 
M. F. que ce ſentiment ne s accorde 


point avec Ia Doctrine de I Keriture, 


qui nous parle toũ jours du Ferbe in- 
carne, comme d'une perſonne unique. 
Cela eſt fi vrai, qu'elle ne fait aucune 
difficulte Cattribuer à toute la , 
de J. C. ce qui ne peut abſolument 
convenir qu'a Pune de ſes natures. Par 
9 EX 


Fur F Reurmatiun d Fils de Dien. Br 
exemple, elle dit; que Dien 4 rachete AR. xx. 
fon life per ſor! flag. On ſent bien 
que cela ne peut Etre entendu que de 
la ſcule humanite du Sauveur, qui a 
e fectivement verſe ſon Sang pour le 
rachat de ſon Egliſe. Cepandant vil 
avoit deux perſonnes en J. C. cette 
FTacon- de parler, Dieu 4 rachets ſon 
Eplifſe par ſon ſang, ſeroit non ſeule- 
ment impropre, mais tout à fait 
iünintelligible. De meme St. Jean ſe 
ſeroĩt exprim d'une manicre peu juſte 
dans nòtre texte, en diſant; que Ia Pa- 
role a nt faite chair On ne doit pas 
cette expreſſion, au deli de ce 
quelle peut fignifier raĩſonnablement: 
mais auſſi il faut prendre garde de ne 
pas PVafoiblir. Nous prenons un juſt 
milieu, en diſant; que IEvange 


ute 
liſte 
gen eſt {crvi, pour nous marquer lin- 
838 re 
en . K E, on peut ire 
_ veritablement de Is. Perſonne enti- 
ere de J. C. quelle eſt Dieu & Homme ; 
Dieu, ih un egard ; Homme, à un = 
tre egard 2 à peu pres comme nous di 
'fons en 2 qu ils font 
withels, & materiel; : ſpiritucls, à Te- 
gerd de leur ame; & matcriek, a Fe- 
gard de leur corps. . 
M IV. Mais 
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d'une ame. Ces deux ſal 


ons incommunicables de la Divinité. 
Ce n'eſt point l Humanitè du Sauveur 
qui eſt preſente par tout. Cela ne con- 
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IV. Mais cette union des deux Na- 
tures en J. C. n'ctablit elle point 
que confuſion de la Divinite avec I Hu- 
manite du Sauveur? Non, M. F. La 
Parole a te ou chair: le Fils de Dieu 
a pris a ſot la nature humaine en units 
de perſonne,. mais de maniere, que ces 
deux Natures apres leur union, ſont 


toujours demeurees diſtinctes, & ont 


conſerve, chacune ſes proprietez, & 
les qualitez qui lui ſont particulicres & 


eſſentielles. 


poſe dun corps & 
ſont 
rcellement diferentes, & leurs propri- 
etez ne ſe confondent point. Ce weſt 
point le Corps _ penſe, qui raiſonne. 
Ce n'eſt point Pame qui menge & qui 
boit. Il en eſt a peu pres demème de 
Punion de la Nature Divine & de la 
Nature humaine en J. C. Ce ſont deux 
Natures diftin&es qui conſtituent en 
lui une ſeule perſonne, Mais la Na- 
ture Divine ne ſe reſſent point des foi- 
bleſſes de PHumanite : 1a nature hu- 


L'homme eſt coin 


maine ne participe point aux perfecti- 


Sur F Tucarnatiam du Fils de Dieu. 
vient qu'a {a Divinite. Ce weſt point 


_ cifize, qui eſt morte. Cela ne convient 
qu'a fon hamanite. 

Nous ſentons, M F. que nous nous 
exprimons d'une manicre tres imparfaite 


ſur un Sujet auſſi abſtrus que celui-ci. 


1 1 Fils de Dieu = un 
myſtere. Faut il s ẽtonner qu'il ren- 
rr 
font les ndtres, quelque obſcurite, quel- 
que choſe qu'il nous eſt impoſſible de 
bien developer > Mais fi nous navons 
pas des idées complettes de ce dogme, 
nous en avons dumoins, quelques idces 
diſtinctes. Si nous ne le comprenons 
pas pleinement, nous le comprenons du 
moins en partie. Nous ſentons qu'il 
ne renferme ni Impoſſibilite, ni Con- 
tradiction. Non, il n'eſt point impoſ- 
fible, il n'eſt 


intime avec Phumanite. Il y auroit de 
Iimpoſibilite, il y auroit de la contra- 
dition dans · le dogme que nous pre- 
chons, fi nous difions, que J. C. eſt 
Dieu au mEme egard que nous diſons 


ay meme Egard 


M2  m_ 


la Divinite du Sauveur qui a te cru- 


, 1 point contradiQoire, que 
la Dwinite s uniſſe d'une mantere trẽs 


qu'il eſt homme; & qu'il eſt homme 
que nous diſons qu ii 
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eſt Dieu. Mais nous n avangons rien 
de ſemblable: nous diſons, que J. C. 
eſt Dieu à un egard, & qu'il > homme 
A un autre ẽgard. En cela il y a bien 
quelque choſe de ſurprenant & d'extra- 
ordinaire; mais il n'y a rien d'impoſ- 
ſible, rien de * Il y au» 
roit de Vimpoſiibilite, il y auroit de la 
contradiction dans le dogme que nous 
prèchons, ſi nous diſions; que ce qu'il 
y a de Divin & d'infini en J. C. eſt de- 
venu humain & fini, par un change- 
ment reel, une tranſmutation ainfi pro- 
prement dite. Mais nous n'avancons 
rien de ſemblable: nous diſons, que ce 

u'il y a de Divin & d'infini en J. C. 
Seſt uni a ce qu il y a en lui d'humain 
& de ſini, en telle ſorte que la Nature 
Divine na rien perdu de ſa gloire & de 
ſes perfections. En cela il y a bien 
ue choſe de ſuprenant, quelque 
ch 5 os nous ne ſaurions ex+ 

iquer avec la dernicre preciſion ; mais 
fly a rien d' impoſſible, rien de con- 
tradiQoire. Enfin, il y ayroit de Vim- 
poſſibilis, il y auroit de la contradicti- 


on dans le dogme que nous pre 
ſi nous diſions; que I'humanite du Sau- 
veur a regu les atributs 2 


le l'union des deux Natures en J. C. 


r 0 
1 — 
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bles de la Divinite : mais nous n'avan- 
cons rien de ſemblable. Nous diſons, 
gue les proprietez de la Divinite n'one 
point '<te cormuniquces a P'Humanite 
du Sauveur: St celle-ci a 
une gloire extra- ordinaire, c'eſt toil- 
jours une gloire telle qui convient A 
une Creature, & qui eſt infericure à 


celle de la Divinite, En cela il n'y a 


mème une ombre de contradiction. 
lais donnez nous des idées claires, des 
notions evidentes de ce que vous apel- 


Expliquez nous cette union d'une ma- 
niere preciſe, & qui ne laiſſe aucun 
embarras, aucune obſcurite ſur ſe Su- 
jet-—Nons ſommes dans l' impuiſſance 
de vous ſatis- faire. Mais qu en con- 
clura-t-on ? Que le dogme eſt faux? 
Qu'il faut le rejetter par cela ſeul qu'il 
renferme quelque dificulte? Il faut 
donc rejetter auſũ mille veritez dans la 
Nature, qu'on admet ſans les pouvoir 
expliquer. Ah! M. F. ſoyons plus 
humbles: ne preſumons point d'etre 
ſages au dela de ce qu'il faut <tre 
ſage. Soumettons nous 4 Fautorite 
d'un Dieu qui nous parle dans ſes Ecri- 
tures. Si Je dogme de Vincarnation a 

un 


. Dieu, que Dieu nous a aimez, & qu 
nous 4 donne ſon Fils, Quel interEt 
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un cõts humiliant pour PEſprit hu- 
main; il en a un autre, bien propre à 
nous faire ſentir Finfinie bonte de Dieu, 
& toute I'etendue de {a mĩſerĩcorde en- 
vers nous. Enviſageons-le ſous cette 
face, & qu'il ſerve a nous penctrer 
d'amour & de reconnoiſſance pour un 
Dieu, pour un Sauveur à qui nous a- 
vons de fi immenſes obligations. 


En ceci, en ceci eft la charite de 


d - 


prenoit il à notre Salut, c Dieu Su- 
preme? Il pouvoit nous laiſſer perir. 
Nous le meritions. Sa juſtice avoĩt 
droit de pourſuivre des hommes coupa- 
bles & criminels. En nous plongeant 
dans 12 perdition, il n'auroit fait que 
punir des Crcatures rebelles, qui ont 
abuſe des facultez qu'il leur a donnses, 
& qui ſe ſont renduẽs indignes de fon 
ſuport & de ſes graces. Au- lieu de 
nous traiter avec cette rigueur, il nous 
previent par {es compaſſions infinies : il 
veut nous ramener à lui, & il fe ſert 


du moyen le plus ſuprenant, mais le 


plus propre auſſi à toucher nos cours, 
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Il nous deſtine ſon Fils; il nous Pen- 
voye; il le fait ſemblable a Tun de 
nous; bien plus, il Tengage a fe ſub- 
ſituer à notre place, à ſouffrir pour 
nos offenſes, & à prendre ſur lui, Va- 
mende qui nous aporte Ia paix. Dieu 4 Jean it. 
tant aime le monde, qu'il a envoye ſon 6 
Fils unique au monde, afin que quicon- 
que croit en lui, ne periſſe point, mais 
qu'il ait Ia vie ẽternelle M. F. ſerions 
nous inſenſibles à une charite fi extra- 
ordinaire? Ne nous rempliroit elle 
pas de la reconnoiſſance la plus vive? 
La Parole a éte 2 chair : ow 
1 ; ctoit en forme Dien, a pris la 
* de Serviteur. C'eſt pour nous 
u il deſcend dans ce profond ancantiſ- 
— Ceſt pour nous qu'il ſe fait 
homme, qu'il paſſe ſes jours dans la mi- 
ſcre, qu'il termine ſa vie ſur une croix! 
Et quelle preuve plus forte pouvoit il 
nous donner de ſon amour, ce charita- 
ble Sauveur? Que pouvoit il faire de 
* flechir nos cours & pour 
les ramener a lui? A grand. peine ar- 
rive: · il . rr meure pour us | 
| Jute —- Chrift eft mort pour now, Rom. v. 
Jorsque nous netions que pecheurs | 7. 8. 
Apres cela, Si quelgu'un 1 dime on 
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Tite ii. 
TI, 12. 


.x. tion — — * * 
* K. | for | — tẽmoig - 


conſiſte principalement Tamou 


de nker th un f juſte Jevoir? 1 5 les 


* 
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le Seigneur Faſus, quiil ſoit narben, 
maranatha, Hitons nous, Chreticns, 


de re au but de Pincarnation du 


Fils de Dieu. Ceſt la reconnoifſance 
qu'il nous demande: c eſt en — que 


r que 
nous lui devons, & le retour qu'il at- 
tend de nous. II eff venu pour detruire 


| tes wuvres du diable. H eſt venu pour 


nous retirer du ptche. Il eſt venu pour 
nous porter a la Saintetẽ. 1 


motifs que nous ont ste fournis pour 
nous porter à ce deveir ſont bs 
* plus notre crime noir 
& atroce, & nous reſiſtons à de tels 


motifs; & 8 


nage de denx vu de trois. De combien 
pires tourments penſez vous donc que 


Sr Plncarnation du Fils de Dien. 
aux pieds le „ 92 ET 
ten une cboſe | 4 

1 par KY als is 
ſanctiſe, & qui aura outrage PEſprit 
de grace? Nous preſerve le Ciel d'en- 
courir une condamnation ſi effroyable ! 


a toutes nos obligations, & que nous 
nous aſſeurions ainſi le Salut ẽternel 
qui nous a <tc acquis par J. C. au 
quel, comme au Pere, & au St. Eſprit, 
dit honneur & gloire dans tous les Si- 
ecless Amen. 


Faſſe le Seigneur que nous repondions 


89 


r v9 - N _ F 8 r 


th... Fo Ai >- + 


nnn 


SERMON IV. 


SUR 

L'Habitation du Firs 
de DIEU parmi les 
 Hommes. 


La Parole 2 ut faite chair, U @ 
babizt pam nous, & nous avons 
= 2 glare ; une gloire 

de Fuge 1 ds 
1 


Oi ci ane Vierge ſera en- 
5 ceinte, 282 
er- un fila, & on apel- 
eee. ſon Nom Emma- 
WAIRTEESE OCeſt un Oracle 
M. F. que nous liſons 
au Ch: vii. des Reve- 
Prophete Eſaie. Il fut pro- 
nonce 4 5 * la guerre 1 


que Dieu leur envoya ſon Prophete 
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Retfin Roi de Syrie, & Pekac Roi d I- 
raẽl avoient contre Acbaz 
Roi de Juda. Ces deux formidables 
ennemis avoient projettẽ de ſubjuguer 
la Fudee, de detrdner Achaz, & de 


mettre 4 ſa place le fils. de Tabeal, Je- 


ruſalem Etoit actuellement afſicgce & 
la 1 — * rat og 
tout le Royaume, qu'il eſt dit, gu 

cœur T Abbas 31 cœur de Nb 


2 fut ebranle, comme les Arbres de 
8 foret ſont tbranles; par le vent. Ce 


fut dans une Conjoncture ſi facheuſe, 


rr qui 
mnacoit. Eſaie parùt devant 4 
chax. Il luideclara de la part de Dieu, 
que le de ſes ennemis ſeroĩt diſ- 
ſipè, qu' ils periroĩent eux mEmes, & 
que Feruſalem ſcroit delivrce. Il fit 
plus: il lui propoſa de demander. un 


Iui Etoit faite. Achaz Etoit un mechant 


Prince. Il refuſa de demander un Si- 


gne; en aparence pour ne pas tenter E. 
ternel, mais en cfet parcequ'il comptoit 
peu fur le ſecours du Ciel. Plufieurs 
de ſes Courtiſants furent incredules 
comme lui. Cepandant quelque indi- 


gnes qu'ils fuſſent des graces de Dieu, 


le 


igne pour confirmer la promeſſe qui | 


le Prophẽte leur fait entendre, que le 
lui meme leur Ss a. 
Voi- ci, leur dit-il, une Nie 


Si 
6 elle enfantera un 


on apellera ſon nom el : x 
mangera di beure & du miel, juſqu's 

2 7 ſache rejetter le mal, & chrife 
+ Mais avant qu'il ſache rejetter 
le mal & cboifer le * 
as en dcteſtation ſera delaiſſce par ſes 

deux Row. 

Tout cela M. F. fut acompli en 


ie, peu de tems apres. La Vierge 
Nur UGrcie fan eſt vrai- 


ſemblablement la meme perſonne qui 
nous eſt deſignee dans le Ch: ſuivant, 
ſous le nom de Py _ 


Cette Vierge dt avs femme of ae, 
evt un fils; qui devoit etre 

me un Symbole de la pr elende de Dieu 
au milie de fon peuple. Car c'eſt ain- 
fi qu'on peut entendre ces paroles; on 
opellers, ou vous apellerex, ſon nom En- 
manuel, c'eſt à dire, il vous ſera un 
Signe, une preuve que Dieu eſt avec 
nous, qu'il nous prottge, qu'il nous 
— bs dbltvrates que je vous an- 
,nonce. Son veritable nom Ctoit Ma. 
berſalab-bas bas, qui ſigniſie, qu on ſe 
— il biee le pillage 2 3 
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cet enfant efit ateint age de diſcerner 
le bien d avec le mal, non ſculement la 
terre P etoit en 
ation aux — Bo fut 
* 2 Rois delaiſsce par ſes deux Rois,“ ckac fut 


. aſſaſſinẽ par Hoſce fils Ela: & + Ret- 


iin tomba entre les mains de Tiglath- 


pileſer, qui lui Gta la vie, & Sempara 
* aume. 


F. ces EvEncments me m. 
INITIAL Oracle. 
Pour ea trouver 


; une Vi; e ſera en- 
Ne, & on apellers 
fonwom Ennenacl Ce qui ne convient 
proprement a la femme du 

— —— 
bas, convient rectlement à la naiſſance 
du Meſſie. Jeſus fils de Marie eſt ne 
une Vierge ainſi proprement dite. 
Oeſt lui, Ceſt ce Divin Sauveur qui 
—— viritable Dieu 4- 
22 if 
en eſprit, vi des Anpes, 

aux gentils, cri t au monde & te 


Live 


ele en chair, ju- | 


gloire. Mes Freres, os 
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grand, ce glori- 
Prevoyoit en 


: 
12 


cir- 


Ft 


.f. N 


a 
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be, ou la ſeconde Perſonne de la Divi- 


_Selt faite par voye union, celt à dire, 


Nature humaine ont ẽtẽ unics d'une 


mes, que ce 


mais je ſens que le fait eſt poſſible: je 
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ſtẽre meme de Incarnation: Le Parole 
a ct faite chair : Surquoi nous fimes 
les obſervations ſuivantes. Que le Ver- 


nite a pris recllement a ſoi la Nature 
humaine avec toutes ſes ri 
Que cette aſſomption de nòtre Nature 


que la Nature Divine de J. C. & fa 


maniere fi intime & ſi Etroite, qu'elles 

ne conſtituent en lui qu'un ſeul tout, 
une ſeule & meme perſonne. Enfin 
ue cette union nt <eſt faite 
{ans aucune confuſion, & en telle forte 
que les deux Natures ſont toũ jours de- 
meurces diſtinctes, en conſervant cha- 
cune les proprictez qui lui ſont parti- 
culicres & eſſentielles. Nous ajouta- 
myſtere tout ſublime qu'il 
eſt, na rien qui doive effaroucher la 
Raiſon. Il a bien, un cvte obſcur, 
uelque choſe que nous ne ſaurions ex- 
Sour, dont il nous eſt impoſlible de 
nous former des idèes claires & diſtin- 
Ges: mais il n'a rien d abſurde, rien 
qui implique contradiction. J'ignore 
comment, de quelle maniere preciſe 

la Divinite peut s unir avec Phumanite : 


ſens * 
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G * 
, 
* 


pill M. F. le Precis & Ia Subſtance 
du. Diſcours que nous vous adreſſa: nes 


; une 
ere, 


du 


etc faite chair, & a lire Pan- 
i Il y a en n, , n, 
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Perks f Divin 8 
- * 
5 EE 
rps bee . = 
qu'il a EE 
aux nd as 
A . 

L « uol 


faite 
& * elle parmi nous, 
: 
5 os « babice 
SRI 2 — 
805 g rears So n * 
| ow 11. A edu == 
— qu'il parton. mere, 
| — cn qu comers 6 : 
nombre Socks 4 7 ſes Diſcip wh 
—— reſte, terme que T 
habiter E. 
vangeliſte 


| iſte employe, exprime pro 

r 
cela peut · tre, diſent quelques Theolo- 
tens, pour marquer que le S:jour du 
Fils de Dieu en terre, n'a ẽtẽ que pour 
un tems, apres quoi il eſt monte au Ci- 
el, pour y <tablir ſon domicile <ternel : 
ce qui ſembloit avoir «te prefigure par 
F Arche, ce glorieux Symbole de la pre- 
ſence de Dieu parmi ſon peuple; la- 
* 

juſqu' ce que Dieu trouva 

de lui gn ns demeur e 1 
cette © emple, qu'on apelloit 
is Thnw todo Bates. Kn penſee eſt 
auſſi ſolide qu ingenieuſe, c'eſt ce que 
nous ne decidons point. La Parole a 
tte faite chair, & 4 babite parmi nous, 
& nous avons contemple ſa gloire; fa 
gloire, Ceſt à dire, {a puiſſance, ſa Ma- 
jeſtẽ, ſes Divines perſections, qui, quoi- 
ue convertes pour ainſi dire, du voile 
fon Humanite, n'ont pas laifſe de 
briller en diverſes occaſions. Nous ver- 
rons dans ſon lieu, de quelle maniere 
cette gloire de J. C. s eſt mani feſte 
& a Ete vuẽ par ceux qui converſoĩent 
avec lui, Remarquons ſeulement ici, 
"(YU tie Q, Won, 
os. V3 Cel 
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Ceſt ainſi qu'il faut entendre ce 


qu'il 


ajoute; une gleire comme celle de Fu- 


| nique iſſu du Pere. Comme C eſt a dire, 


promis. | 
Non, Ia gloire de J. C. eſt toute ctleſte, 


eſt donne qu'en conſequence de {a con- 


telle qui. convenoit à Punique iſſu du 
Pere. Te n'eſt pas une gloire charnelle, 
une gloire mondaine, conforme aux 


_ ideeschimeriques que les Juifs st etoĩent 


formees de celle du Meſhe 


toute Divine; une gloire d' ailleurs tou- 
te extraordinaire; une gloire infiniment 
ſupericure à celle de e & des Pro- 


pbetes; une gloire, en un mot, telle 
que devoit tre celle non d'un ſimple 


Miniſtre, d'un fimple Envoye de Dieu. 
mais de celui qui eſt veritablement þ 
dans un ſens propre, Funique iſſn du 
Pere. Lunique ifſu du Pere; ne paſ- 
ſons pas legerement ſur cette expreſ- 
ſion. 


N 
Socin, ce titre de unique, ou Au- 
2 n'eſt ici donne a J 

. 1 ar qu'i 
Pere; 33 ta ce nom ne lui 


ception & de ſa naiſſance miraculeuſe. 
Nous ne conteſtons point, M. F. 


Sauveur ne pile exe apells 14 


Adam, il 
Dieu eſt 
lui qui les a creez 


Pere des Eſprits : 
—— 


1 
th 
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Ceſt lui auſſi qui a forms be corps dn 
homme. n'eſt point ve- 


| per notre, gui emae du Pere de oa 
eternite, qui poſlede avec lui une meme 
eſſence, & qui eſt ia reſplendeur de ſa 
Hebr. I. 2. vire & Is margus de ſa Per- 
* le caracteriſe au 
commencement de ſon Hirne aux He- 
breux, Nous parlons gyec TEcriture 
Mk. & du reſte nous que 1s 
n du Fils de Dieu eſt pour nous 
1 T. . 
n & qui par 
me, renferme pour nous des dificultez 
inexplicables; mais des dificultez qui 
viennent uniquement de Ia Nature de 
Iinfiai, & des bornes Etroites de notre 
t. 8 
— plus qu'an Eclairciſſement à 
vous donner. Il roule ſur les deraieres 
paroles de nòtre texte; pleine de grace 


& ee On peut ls raporter à la 
gloire 


vas, 2 Etc 


vateur, mais ls. Parole inceride, Fu- 
nique ifs die Pere, cette Parole qui C. 
dat an Commencement, qui ctoit aur 
Dien, mi ctuip elle mime Dieu; celle 
— ur guar fontes. choſes ont eta faites, & 
fans laquelle riew de ce qui A #6 fait; 
Lace fair, U exprime la dignite de 
q en ajytant; elle 4 
habit 
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bubits 


barmi nous, pleine de grace & 
de verits, & nous avons contemple ſa 
; une telle qui convenoit à 


5 C'eſt donc un 
ace, un 


miniſtere de F& 

rice, un miniſter de Gloire : trois ca- 

racteres que nous allons developer dans 

la ſuite de ce Diſcours, & qui ſunt di- 
gnes, M. F. que vous nous un 
redoublement de votre atention. | 


Tide Part. L Le Miriiſtere de J. C. eſt un mi- 
niſtere de Grace, Conſiderez - le dabord 
par raport a la Perſonne en Etoit re- 

vetu, & ſi vous prenez 22 

e 


eng pletnirade = — 
= Celle qui eſt quelquefois atri- 
buce au Saints, n'eſt telle que dans un 
ſens de comparaiſon. Dieu diſtribuẽ 


ſes dons diverſement & dans une mtfure 


inegale. Les uns en regoiwent: plus, 
les autres moins. Ainſi on peut dire 
dans un certain ſens, que ceux à qui 


. ** 
en, 
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tion, une portion extraordinaire de fes 
ga 9mm. en comparaiſon des 
les du commun, qui ont <tE moins 
favoriſez: & c'eſt dans ce ſens, qu'il 


n oint evan 
recs. S ds lui que parie 


G2 Alon extraordinaire, 


_ 2 &te communiquee en conſequence 
fon union perſonnelle avec le Perbe, & 
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la comme bomme. 
imite Dodrin Quelle 
2 = 1 * Q Qual Sg 
2 = 
Efa: liii. — = E 
7 * = 7 
! 
74 faba, — TE 5 
123% 6 
4775 ay a — 4 
+ arole a 2 
nds aite 
perni now plein 
de 


grace. 
Ceſt à dire 


Pleine encore 
plcine de bon. debon- 
ES 
EXETCE 

: 8 

5 49 
hommes. alloit 
parmi de 


crie: 


"= c cre, 8 
4 _ - 
Jong ef viſe, mon f 
fendt 


2 
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een 

tere: au lieu de trouver en lui un Juge 
inexorable, elle trouve un Sauveur mi- 
— Va, lui dit il, ne perhe jeanvii. 
plus. Une pechereſſe penitente vient *i- 

ſe proſterner a ſes pieds, elle les arroſe 

de ſes larmes. J. C. eſt touche de com- 
13 * +» 


K nk 


deſcen promptement, lu dit dit il, car a 
PA que je loge au-jourd bui dans ta 
maiſon——au-jourd hui le Salut eſt venu 
à cette maiſon, parceque celui-ci auſſi eſt 
Ne d' Abraham. Ger le Fils de homme 


eft venu chercher & Sauver ce qui ctoit 
perdu. Dans une autre ocaſion, il cen- 
ſure deux de ſes diſciples qui vouloient 
faire deſcendre le fn du Ciel far lex 
+ wn, tove 4383 — 
ne ſeves, leur dit e 

_— = Ck Fil 4. 
bomme »' "aged » wg 3 
e p pour les ſau- 
Ver. Auf ne be perdit il jamais de 
vue ce grand deſſein; * 
avec un zꝭle infini, avec une charite 
inexprimable. ” le Temple, _ 

2 
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les places publiques, dans les Villes & 
dans les par tout il fit 
tentir ſa cel 

tendres exhortations, ſoins empreſſez: 


e. rien move "ape 


re- 
voix. Enſeignements, 


_ 
| ſont cachees à tes 5 Jeux. "Non. jamais 
conduite ne fut plus humaine, plus tem- 
plie de bonte, d amour, de charitẽ ! L 
Parole a Py 8 5 & a babits 
parmi nous pleine de 
Difons li, N. F. que le Pinter 
de J. C. eſt un Miniſtere de Grace a le 
conſiderer dans ſa nature & dans ſa de- 
ſtination. Un Miniſt-re de Grace, par- 
ceque Dieu Ia a Etabli par un <fet tout 
pur de ſa Grace & de 1 Miſericorde. 
1 Jean iv. En ceci eſt la charite, non que ous 4 
_ 22 
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public la grace, le pardon, 


il nous 
notre recan- 


ciliation avec Dieu. Car Dieu u point Jean N 
_ 2 pour con- 
damner 


ſoit ſauvs par lui. 


grace 


reellement la Grace & le Salut. 
et livre pour 


monde, mais afin que le monde 

Un Miniſtere de 

: parceque J. C. nous a merite 

Il & Rom. ir. 
reſt 7 
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Tobliger 4 


ſe jetter entre les bras d'un 

— Redempteur. Elle faiſoit FOfice d'un 
Gal. i. PA qui amenoit les bommes à 
A on kb ton 
pteur. Ceſt dans ſon ſein que nous 
trouvons la Vie & le Salut. con- 
qu'il nous * ſont propor- 


jew, Kk. 111 
Habitation du Fils de Dieu, &. 1 
Sur Habit. * 
ans ae C =D 
—__ 1 
un Miniſter de Gra 75 8 
4 Miniſtère de 2 
Ae _ * Perite, 1. 5 
| erablir 1a verite dans eos. 
: = a ho III 
dans lequel ox pry : 
2 uperſtition ay yo 
comme ge tor If 
_ voient 8 Ala 238 
on _ n'ocupoit quꝰ u 2 
— een 
coin d 


. 


, ceux quĩ 
. 
laiſſant le Createur qui ef 


deifoit les 
quer d'objet d adoration, on | 


les Peter ns 
0 rr qu ils avoient une 


 faines de & de la R*ligion. Nous 


1 
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aftres, la pierre, lc bois, les 8. 
cor gh aux chats & aux n= 
Quelle afreuſe ſuperſtitition dans 


e on rendoit à ces malheureu- 


ſes Idoles l Que ꝗ impuretẽ meme, que 
A 415 


corruption pas 
moins grande que celle du Culte & de 
_ KReligion. Le vice Enit fur te thrane. I 
Lua Vertu Etolt comme banie du monde. 


On g&abandonnoit aux Crimes les plus 
Enormes avec une licence etrtnfe, fans 


dites point M. F. 3 ue les Sages, 2 
oĩent pas dans 


conduite plus reglee, & des idces plus 


convenons du fait. Nous ne nions pas, 
il ny ait efi dans la maſſe des Payens, 
nelques particuliers, qui fe ſont di- 
ez par leurs vertus. Mais ces 
OT a: an petit nombre. 
y avoit peu de Socrates, , peu ¶ Epic- 
takes, 3 de Catons, La foule des 


Paycns 


Sur  Habitation du Fils de Dieu, &c. 113 


Payens Etoit telle que nous la repre- 
ſentons, plongee dans l' ignorance, dans 
Fidolatrie, dans le vice. 1 
Dun autre c6te M. F. la depravati- 
on n'<tolt guere moins grande parmi les 
Juifs. Ils adoroient bien le vrai Dieu: 
ils paroifſoient bien avoir un tloigne- 


ment extreme pour Pidolatrie : ils fai- 
ſoĩent bien de ſuivre la Reli- 
gion de Mais que cette Reli- 
gion avoit & de face depuis ſa pre- 


micre inſtitution! Elle n'etoit plus la 
meme du tems de J. C. & meme aſſez 
tems avant lui. On en avolt con- 
ſerve Tecorce, Pextericur: le reſte é- 
toit enticrement defigure. - Que de re- 
veries ! que de chimeres! que de pra- 

tiques pucriles! que de traditions hu- 
maines qui s ctoient introduites dans la 
Theologie & dans la Morale: On ob- 
ſervoit les commandements des hommes, 
& on tranſgreſſoit ceux de PEternel. 
On payoit la dime de la mente, de Fa- 
net, & du cumin: & on negligeoit les 
cboſes les plus importante: 4 1s Loi; 


le jugement, la mi ſericorde, Id fidelite. 
On evoit ſoin de les broes & les 


coupes: & on ſe croyoit diſpenſe de 
purifier le cœur. C'eſt dans cet ctat 
M. F. qu'ctoient * par raport 

1 
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au gros de la Nation. Que ſeroit de- 
venu le monde, fi Dieu avoit abandonne 


ment M. F. quel heureux changement 
depuis Vapparition de ce Divin Refor- 
mateur! C'eſt un nouveau Ciel, Ceſt 


Sur FHabitation du Fils de Die, Kc. 115 


leur —_— eſt F fainte, 8 

pagnee des motifs us propres 

faire de vives 1 ſur leurs 5 
ceurs. A ce premier & donc le ö 
Miniſtere du Sauveur eſt un Miniſte- | 


re de Ferite, qui a <tc employe à en- 
ſeigner la Verite, a diſſiper Ferreur & 
le menſonge, & cela par les ſalutaires 
inſtructions qu'il a donnees lui mème 
de vive voix, & qu'il a repanduts en- 
ſaite, par la Predication & les Ecrits 
de ſes Apitres. Te 
Mais diſons, 2. que ce Miniſtere eſt 
auſſi un Miniſtẽre de Ferite, par opo- 
fition a celui de Moyſe meme. La Loi 

_ & te donnee per Moyſe; dit ndtre E- 
vangeliſte, quelques verſets plus bas, 
mais la Grace & la verite eft avenue 

J. C. C'ctoit bien une (Economie 

Divine, une (Economie inſtituce de 

Dieu, que celle de la Loi; mais une 
Economie acommodce a Tetat des Juifs, 

2 la foibleſſe de VEgliſe dans ſon en- 
fance. On y trouvoit bien Ia Ferite; 
_ S_— - . 

des types, des om figures. 

Elle #'avoit, dit St. Paul, que Pombre Hebt. x. 3. 

des biens & venir, & non la vive image 
des choſes memes. Elle avoit des pro- 

meſſes; elle indiquoit le Meſſie; elle le 
_—_— . failoit 
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avons P Arche, 


. 
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faiſoit eſperer : mais le principal lui 
manquoit. C'etoit Pacompliſſement 
de ces choſes. Nous le trouvons dans 
P Evangile, dans I'Ocononomie de ]. 
C. II eſt lui meme le Corps, la realite 
de tous les de toutes les figures, 
de toutes les images de la Loi. Et des 
là ces choſes ont diſparu. La Perite 


a pris leur place. Chriſt a amen les 


choſes a la 17 En lui, nous 
Propitiatoire, la ve- 
ritable Vidtime qui gte les pecbez du 
monde. La Parole a et faite chair, 
& a babite parmi nous, pleine de grace 
de verite, Paſſons a nòtre troiſiẽme 
Article. | 
III. Un caractère de gloire: Celt le 
troifieme trait par lequel St. Jean re- 
Icve la dignite' du Miniſtere de J. C. 
Nous avons contemple ſa gloire; une 
gloire convenable 3 Punique iſſu du 
Pere, II eſt vrai M. F. que le Seig- 
neur Jeſus durant les jours de ſa chair, 
a paru ſows la forme de Serviteur, dans 


une condition abjecte, pauvre, miſera- 
ble, ayant a peine un lieu oz repoſer ſa 
tẽte, hai, perſecute, expoſe a la fureur 
de ſes ennemis. Cepandant que de 
grandeur, que de gloire, que de puil- 
Lance ſous cette baſſeſſe aparente: Si a 

7 un 
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un cgard, il a revetu'ls forme de Ser- 
viteur; à un autre cEgard, il ay 
dans toute la Splendeur du de 
Dieu, de Punique iſſ du Pere, Il nait 
dans une creche: Mais à ſa naiſſance 
les Cieux s ouvrent, les Anges paroiſſent 
en terre, ils cclebrent ſes louanges. 
Lors qu'il entre dans ſon Miniſtere, 
on voit deſcendre ſur lui PEſpris de 
Dieu, & on entend une voix du Ciel, 
diſant ;, Celui-ci eſt mon Fils bien-aime Math: iii. 
en qui j'ai pris mon bon-plaifer. Tran- 
iſportez vous ſur la Ste Montagne; 
vous le verrez transfigure en preſence 
de trois de ſes diſciples, Pierre; Faques 
Jean. Son viſage _— comme Marth: 
le Soleil : ſes vitements devinrent blancs xi. 
comme ls lumizre, Elie Fen- 
tretinrent avec lui: Une nuce reſplen 
diſſante enombra les diſciples, & ils en- 
tendirent cette voix Cele 1 Celui-ci eſt 


mon Fils bien-aime, en qui j'ai pris mon 
bon-plaifir : — ogy . 4 
glorieux, au quel, (pour le dire en paſ- 
fant) quelques Interpretes penſent, 
St. Jean fait une particulicre alu- 
dans n6tre texte. Suivez le en- 
core, M. F. ſuivez-le ce Divin Sauveur 
dans tout le cours de ſon Miniſtere : 
quelles marques eclatantes „ 
ro 
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vs. 


Jean x. 
38. 


porter de en point, le monde mme 
Fs conch ply 
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de puifſance ne donne-t-il pas par les 
miracles & les prodiges qu'il opere? 
Il tance la mer: il calme les vents: 
i commande à la nature: il reſuſcite 
les morts: il chaſſe les demons. Moyſe 
a fait des miracles. Foſue, Elie & E 
— teole granite Wihoances can 
trois entre 
Moyle, les Prophies one fit peu dc 

e, tes ont fait peu 
miracles 2 Ceux de J. C. font ſans nom- 
bre, juſque 1a que St. ne craint 
de dire, par une facon de parler 
que, que fi on vouloit les ra- 


les livres qu on en 
ccriroit. 2. Moyſe & les autres Servi- 
teurs de Dien ne faiſoiĩent pas des mira- 
cles en leur nom & par leur propre 
Vertu. Cætoĩt Dieu lui meme qui les 
operoit par ſes Serviteurs, qui n'etojent 
que des fimples inſtruments en ſa main 
& pour ainſi dire les Organes de ſa vo- 
lontè: Au lieu que les miracles du 


Sauveur lui ſont toũ jours atribuez im- 


mẽdiatement. II les faiſoit en ſon nom 
& par ſa autorite : dela vient 
qu'il les ſes CEuvres. Si vous 
ne croye point en moi, diſoit il aux 


6. Juifs, croyes en mes (Euvres: Car les 


CEuvres , 
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(Euvres que je fis. 


de moi, 9 


Ly 


5 


1 
S 


as 
3 


1198 
8 


Dieu: il &6crie, ſald de crainte & 
Cadmiration ; Veritablement celui ci C- 
1 

Enfin, elle 2 · paru avec plus declat 
gloire du Sauveur, elle 
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ces eleve au defſus de toute Principau- 
Eph. i.21. tf & Puiſſance, & Dignite, & Seig- 
neurie, & au deſſus de tout nom, qui 
ſe nomme non ſeulement en ce fiecle, 
mais auſſi en celui qui eſt 3 venir. Telle 
eſt la gloire Divine que ce Sau- 
veur a fait paroitre; que les Apitres 
ont vue, qu'ils ont contemple, de la- 
quelle ils ont ete les temoins occu- 
hires, & non ſeulement eux; mais un 
nd nombre d'autres perſonnes ; mais 
Juifs eux mEmes. C'eſt dans leurs 
ruẽs, c'eſt dans leurs places publiques, 
Ceſt en preſence d une foule de peuples, 
que J. C. a fait la plus part de ſes mi- 
racks. C'eſt à Feruſalem encore, C eſt 
a la vue d'une multitude de gens de 
toutes langues, & de toutes Nations 
que le St. Eſprit deſcendit ſur les Apò- 
tres, ſelon la promeſſe qui leur en a- 
voĩt etẽ faite. Comment eſt il 
apres cela, que tous les Juifs ne ſe 
Jani. ſoient pas convertis ? t F.C. 
- eſt venu chez les flens, & les fiens ne 

Pont point regh. Il etoit la lumitre, il- 

de: Mais le monde ne Pa point connus. 

_ oy ag 

tencbres ne Þ ont point compriſe. Pro- 

digicux . 
1. n 
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effroyable! Helas ! n'ouvrira-t 
elle j 
mary — cette malheureuſe Na- 
Deplorons ſon Etat. Prions Dicu 


3 


| Mais nous; M. F. 75 


vantage dont ness 
— — le bon. 


la deſorme dis St. EG prit ſur e 
les 
Mais crux: qui cat vd ces A 


"— 
i La or 
en ſok 
Z La 


qu'il a —— de vive 
voix 


122 


Freres, je vous Epargne. Je ne veux 


FEternel, nendurciſſes point 


2 FUE le . 
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voix, il nous Teufeigne dans fa Parole; 


il nous Venſeigne par le-Miniſtere de 


ſes Serviteurs. La meme grace 
a publice au monde, il nous Ia 


delle 


il nous la fait entendre tous les jours, 


E il nous la pre- 
dans ſes Sacrements. 

Mais quel uſage faiſons nous de cette 
> Comment re nous à cette 
= infinie de nòtre Sauveur? Mes 


point troubler votre joye. Des cen- 
{ures, pr _— — 
ta ce jour. un jour 
2 Eter- 
— Ab! profitons en, Chretiens. Au- 
Jourd hui que vous entendem la voix de 
votre 
CEur. 18 fa mi- 
ericorde: allez, courez au devant de 


ce Pere charitable. Proſternez vous à 


ſes Ren. Dites lui, comme Tenfant 


3 & 


i les hlanchira comme Ia Iaine, quand 


ile ſeroient es 
I1 vous plongera dans les eaux de fa 
grace] i vous couvrira du Sang de J. 
5 N aro ogy oy 
vous; vs en paix: ta foi ta ſau- 
: tes ptcbex te ſont pardonnez, Ve- 
nez, ames fideles, hitez vous, dans ces 
approcher de —— 
de la Ta . eſt 
le throne de grace qui vous eſt ouvert. 
Venez y avec aſſeurance, pour y trou- 
ver mi ſericorde, &. ponr y ctre aide 
dans le tems opportun. = 
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MON V. 
EE SUR 
La Facilits des Co u- 


MANDEMENTS de 


SER 


deroirs ou abſolument impratica- 


— — . 8 — oe — — — — 
3 2 —— — — : | 


e * pes N D 
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les à obſerver. A entendre certaines 


vers le bien, 


TEcriture, doivent 


Sur la ſaulitẽ des Commandements Nc. 1 "7 


de Dieu ne ſont point grief: & 
puiſerai mes preu . 
125 Nature de Dieu, 

& dans cel le des commandements mẽ- 

mes qu il nous a donnez. Il implique 

contradiction que Dieu nous ait pre- 

{critdesLotx onereuſes ou impraticables. 

Celles qu il nous donne dans ſon E- 

ſont en eſſet Souverainement 

dignes de notre amour & de nõtre Sou. 

miſſion. Voila ndtre plan. Dieu nous 

! 

urtout veu 

benediction. Ainſi ſoit il. 

Par les commendements de Dieu, nous 

vous Favons deja infinus, M. F. nous 

entendons ici, — les Loix du Chri- ; 

| flianiſme, tous les preceptes que le Sei- f 
gneur Jeſus nous a donnez, & qui ſe 

trouvent TE dans les ſacrez Li- 

vres, qui ſervent de regle à la foi des 

Chretiens. Ces preceptes, ces 2 

U point griefs, c 

à dire, 13232 rien de dur, ; to 

2 tant: rien, qui ne ſoit 

au contraire, d'une obſervation & fa- 

cile & agreable. Mais cette propoſiti- 

on ainſi Enoncee peut avoir quelque &- 

quivoque. II faut Teclaircir. 


« On 


LT | 
'F 
* 


— faction Oe Yamez qaaad'<n 
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Dr faciles & 
agreables par raport A tous les hommes 
fans diſtinction. On ſupoſe, que pour 
ſentir la douceutf des Lo du Chrifti- 
aniſme, & pour 5 conformer ſans 
peine, i faut faire uſage de ſu raiſon, 
& avoir pas le cœur entièrement ga- 
ts. Un homme à force de fe plonger 
dans le vice, peut perdre abſolument 
le gout pour la vertu, & Faptitude ou 
1a diſpoſition qu'il avoit à faire le bien, 
la corruption s eſt emparee de 


s'eſt rendu eſclave de ſes paſſions; quand 


Sur la facilit | des Commandements,$c. 129 | | 
L i 

en, ens qui ne vis g 
. Nr 
dans ce faneſte etat, s ils ont aporte eu 
ihEmes des obſtacles invincibles 2 l'ob- 
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155 aufl, efle n eſt rien moins qu 


 V Sanwmon x Jean v. 3; 
qvon 2 emdeaite Il nen eſt pas au- 
yr gy demo La banfifcation 


is 4 meſure: qu on avance, 
Eur, les derte 3 — 


3. 1 


. Wins gran, ne ſoĩent 
Porter grands ſoins, & 
des ſoins cantiniiels pour <tre en ctat 
Tobſerver les commandements de Dieu. 
La facilite dont nous parlons, n'au- 
thoriſe point le relachement; 


Aude 


patible avec les ſoins que nous 


exigeons. 
Un homme qui a Feſperance de s avan- 


cer dans le monde, ne ooimpte pour rien 


h peine qu il ſe donne, pour parvenir 


3 ſon 


— fc ws - 


A fon but. C'eſt pour lui une peine 
agreable. Vous privericz un homme 
de lettres, d'un des plus doux plaifirs 
dela vie 6 vous lui refer Prue: 
mediter ; fouiller dans les Secrets 
de rags Nature; debrouiller un point 
d'Hiſtoire, ou de Chronologie; reſoudre 
une queſtion d' Algẽbre, un 1 
de Geometrie: tout cela paroĩt penible, 
fatigant à bien des gens. 1 — 
de travail a des charmes pour un homme, 
dont Ia paſſion eſt celle des Sciences. 
Encore une fois, lui interdire ce tra- 
vail, ce ſcroit le priver d'un des plus 


doux plaifirs de la vie. Ainfi, le fide- 


le ſe donne des ſoins continuels pour 
s afermir, pour s avancer, pour 2 
fectionner dans la piets, dans I 
vation des commandemens de Dieu; 
mais bien loin de trouver cette tache 
penible, facheuſe, rebutante, elle a 
pour lui des douceurs infinies. II y 
trouve une ſource de joye & de conſo- 
lations. 
4. Enfin, Rr 
avouer, que parmi irs | 
nous 4 il sen trouve quelques 
uns, qui, dans un ſens, peuvent etre 
apellez. dificiles. . 1 
exemple, derenoner 3 tous ex hg 
2 | 
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gquelquefois de nous. . Mais ce cas 
rive rarement,; Dailleurs, quand 


uns ſe le perſüadent, & voudroient le 
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de paſſer ſes jours, dans un triſte exil, 
de croupir dans un cachot, dans une 
afreuſe priſon, & de terminer fa vis 
par un cruel funlice.  _ 

 Cepandant Cell Ia c que Dieu exige 


2 nous acorde. En- 
kn, quelque rude que paroifſe cn Sa- 
crifice, il na rien qui ſoit au deſſus de 
la Nature; rien meme qu on ve faſſe 
avec jaye, des qu on colt foutenu par 


| Veſperance d une recompenſe eternelle. 


De tout c que naus venons de dire, 
il paroit M. F. que la propeftion que 
nous avons à prouver, reuient à ceci: 
que toutes choſes hien canſiderces, & 


vn ſupoſant ce qu'il faut ſupoſer les 


Laix du Chriſtianiſme bien loin d'ctre 
impoſſibles, rebutantes, ou meme fa- 


comme quelques- 


perſyader aux autres; ces Loix, diſie, 
font wes praticables, & Souveraine. | 


ment dignes de natre amour & de notre 


ſaamiſſion. Nous allons faire nos ef- 
forts pour vous en convaincre. 


Et 


I' Autheu des Loix dont nous 
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Et dabord, nous ramontons juſqu A 1 Preuve 
parlons: nou 2 


Ceſt de Dieu quielles, nous viennent. Dice. 
Coſt lui meme gui nous les 2 
par Ja douche de fon Fils, & par le 
Miniſters. de ceux 2 « qui-þ. C. » donas 
Ia e ban de les? publier. Or ii 


—_— rr diſo 


premicre prouve e gu faut dove 
Dieu cit Souverainement — 2 
H eſt Souverainement bon ll eſt Sou- 


verainement ſage, Ces.trois principes 
3 nay wee 
Premier principe. Dieu eſt Souve- 
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fait doit jouir d une felicits Souveraine; 
que la felicite Souveraine emane 
ncceſlairement des perfections Souve- 


- raines. On n eſt miſcrable, on impar- 
faitement heureux, que parce qu'on 


—_— 


Sons par lui meme, doit done auff 
trouver ſon bon-heur en lui meme, & 


8 
denment de toutes les Creatures de I'U- 


point — — el- 
por or quiil — 
Fobſervation : Si en ᷑tabliſſant ces 
Loix, il a eũ en vue Tinteret de quel- 
gun, ce ne peut <tre que celui des 
hommes uniquement. Bee ns Hep 


pas 


vous ceſſetez de lui rendre vos = = 
prog yds mage eee 


z 
re n'en ſera point ternie. De meme 
vous ne rehauſſez point Téclat de ſes 


4. Job a 


4 


Bus 


N * 

= . 

0 - 

* A 

4 * 
9 72 
bu 

* 


en Pair. 


Erſt former des difcultez 
Vous concevea nl i bonteè; vous 


Dieu à ed en vu, en don- 
r 


oix aux bomines:s Sil a ei 


1 


pipe 1 
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en 


re 


1212 
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en faites une idee fauſſe. C'eſt manque 
de lamicre, c'eſt faute de connoiſſance 
que vous ne {auricz concilier certaines 
choſes avec Pidee d'un Dieu bon. Des 
IA vos dificukez tombent : votre rai- 
ſonnement ne conclut point. Prou- 


2 
wandue ue de bonte. La premiere 
propoſitions eſt inſoutenable. 
ſeconde implique contradiction. 
Vous — que la bonte eſt une 
Donc la bontẽ 2 
dans 1'i 


in *elt rien moins 
pm des autres 
IIs ſeroĩent | 


- — c * * 7 of * - — * 8 — 2 * 
9 ——— — ; AO TED * 1 n 2 8 — * ? bo & 76 _ 
be as . _— 7 1 jo 4 Sn, —— _ _ * WWW * — * * 
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cipe fi evident. Tout nous preche la 
bonte de Dicu. La terre qui nous porte, 
le Soleil qui nous eclaire, Pair que nous 
reſpirons, les aliments qui nous nou- 
riſlent, mile douceurs dont nous jouiſ- 
ſons dans la vie: Autant de preuves, 
autant de 22 
vine. L 


ſes Euvres. Ra 
xion de n6tre Sujet. Dieu eſt * 
ra inement bon. Ce n'eſt denc pas a 
deſſcin de troubler notre bonheur, de 
nous rendre miſerables ſur la terre, 
qu'il nous a preſcrit de certaines Loix. 
En Etabliſſant Ces loix, il a eũ neceſ- 
ſairement en vie le bien des hommes, 
leur avantage, leur utilite. Cette con- 
ſequence eſt demontree. * 

Ne pas apercevoir 1a liaifon gu 
a entre deux idces, & apercevoir Topo- 
ſition manifeſte qui ſe trouve entre deux 
idces, ſont des choſes tres diferentes, 
M. F. Une propoſition qui tombe ſous 
le premier de ces deux cas, peut. etre 


tres certaine, tres veritable, quoique 


Par raport à nous, elle renferme des 


diticultez, que nous ne faurions reſou- 
dre pleinement. Une propoſition qui 
— ſous le ſecond cas, eſt toujours 


fauſle, 
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fauſſe, elle ne peut jamais etre verita- 
ble. Par exemple, cette propoſition ; 
Dieu prevoit certainement toutes les 
actions des hommes, & cependant les 
actions des hommes ne ſont point ne- 
err 
ion a pour moi, des difi- 
— inſolubles. Il ne senſuit 
quelle ſoit fauſſe. La raiſon des difi- 
cultez que j'y trouve, vient, de ce que 
le dernier membre de cette propoſition, : 
n'a qu'un raport tres Eloigne avec le 
premier; entre ces deux idees, il y en 
a un grand nombre d autres qui ſont 
enchainees avec celle. ci. & entre elles 
meEmes. Je n aperpois point ces idẽes 
moyennes; par cela meme, je ne ſau- 
rois apercevoir par ou cette derniere eſt 
lice avec la premiere. Afirmer qu elles 
n ont abſolument aucune liaſon; ce 
ſeroit prononcer un jugement tout au 
moins temeraire. Mais dans cette au- 
tre propoſition; le tout eſt moins grand 
que ſa partie: je m'apergois non ſeu- 
lement, qu'il n'y a aucune liaiſon ni 
prochaine, ni <loignze; mais qu'il y a 
tout au contraire, une tion mani- 
feſte entre ces deux idees; un tout, & 
un tout qui eſt moins grand que ſa 
partie, que fon _ que fa _ 
2 * 


* r | 
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Je conclus donc, que cette propoſition 
eſt fauſſe, qu'elle eſt contradictoire; 
& il eſt impoſſible que je me trompe. 
Ainſi vous pouvez bien m embaraſſer 
par certaines dificultez ſur la bontẽ de 
Dieu. Pourquoi un Dieu bon a- t- il 
place les hommes {ur la terre? Pour- 
quoi ne les a-t-il pas <levez tout d'un 
coup a la felicitè qu'il leur deſtine dans 
une autre Economie? Pourquoi a-t- 
il permis Pentree du e dans le 
monde? Pourquoi a- t- il cree homme 
libre, prevoyant qu'il feroit un mau- 
vais uſage de {a liberte? Ces queſtions 
font raſſantes. Il n'eſt pourtant 
pas impoſſible d'y repondre, mais quand 
nous ne le pourrions pas, il ne s enſui- 
vroit nulement de ce que nous n'aper- 
cevons pas la liaiſon immediate de 
cette conduite de Dieu avec (a bonte, 

u'il n'y ait èfectivement aucune liai- 
on entre ces deux choſes. Mais ſi 
vous dites, que _ a Food 2 homme 
tout exprè r le plonger une 
nifice (erate : ou f vous dites, 
qu'il nous a preſcrit des Loix ſimple- 


ment pour nous gener, pour traverſer 


notre bonheur; pour nous rendre mi- | 
ſerables ſur la terre, & pour nous in- 
fliger enſuite des ſuplices Eternels 


4» 


lor 


4 
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1 Mais elles ſont cer- 
2 Donc elles 
— 3 rebutantes, im- 

1 le prou 


ver d'une 
II Prevve — 2 1 Conſiderons, en 
tirce de la ſecond lieu, les Loix du Chriſtianiſme 
meme des cn —e— Nous ſoutenons qu elles 
en“ ont une bonte intrinſeque, qu'elles 
ſont conformes à nòtre nature, & ex- 
actement proportionnces A nd6tre capa - 
cite, qu'elles ont une liaiſon eſſentielle 
avec nòtre felicite prcſente, & enfin, 
qu'elles influent {ur notre deſtince e- 
ternelle, 
Or des loix qui reũniſſent tous ces 
n'ont rien de facheux ou 
d'impraticables, elles ſont au contraire, 
Souverainement digne de nd6tre amour 
& de notre Soumiſhon. 
— Des Loix ſont aimables, elles ſont 
dignes qu'on $'y ſoumette ſans peine, 


vang. _ {fans contrainte, lors queelles ont une 
bonte intrinſeque. Expliquons nous. 
intrin- 


Par des loix qui ont une bonte 
ſeque, nous entendons, M. F. des loix 
qu'on ne fauroit 8 d'aprou- 
ver, independenment de Iautorite de 

: celui qui les donne, ou de l' interẽt par- 
ticulier qu'on trouve à les obſerver. 
ann. + 


{ce, 


C 


ſes, -xemontons juſqu?'a la nature du 
juſte & de Vin injuſte. Qu'eſt-ce qui en 
conſtitue la diference? Eft-ce ndtre 
interet ? Eſt-ce uniquement la volonts 
Tap thre ſapericur Ty an 
ertu, que parcequ il a plũ à 
bel Ou bien eft-ce ſeu- 
lement, parceque nous trouvons notre 
avantage dans la pratique de certaines 
actions, que ces actions {ont vertueuſes? 
Non, diſons nous. La Vertu a un 
autre fondement. Nous avoiians bien, 
que la Vertu eſt utile, qu elle eſt avan- 
tageuſe; & nous le prouverons dans 
fon lieu. Nous avoiions bien auſli, 
que la Vertu eſt conforme a la volonte 
Grand Etre, & que cela mEme eſt 
un des. motifs, qui doivent nous 1a 
rendre inſiniment reſpectable. Mais 
nous ajoutons, que ce n'eſt pas le ſeul 
motif. Nous diſons, que quand Dieu 
ne nous auroit jamais recommande la 
Vertu, (ſupofe que cela fut poſſible) 
< uand par une autre ſupoſition, 
impoſible encore) elle ne nous pro- 
fm corn aucune utilite directe; la Ver- 
tu ſeroit toũ jours vertu: elle ſeroit 
toujours eſſentiellement diferente du 
vice. En un mot, la Vertu eſt telle 
par {a Nature. Elle conſiſte dans une 
ceertaine 
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de la nature de la choſe meme. 
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certaine harmonie, dans une certaine 


proportion qui ſe trouve entre un Etre 


de cet Etre. Cette harmonie, 
0 , . U de cel 


-» 


elt 
celt ce que j ape 
® Q 


* 


on, que celle 


quarre, d avoir quatre cbtez, & de 
renfermer quatre angles; & quil im- 
plique contradiction, que cela ſoit au- 
trement. Si vous me demandez, d' od 
vient qu un tout eſt plus grand que ſs 
partie ? Je vous repons encore, dun 


infetieur; & le: ſoumi on 

ae cette relation exige de la part de 
inferieur envers ſon ſuperieur? Je 
qu il eſt de la nature de cette 


146 


fans les contraindre ni par Fefperance 
fron. 


les enfans manquaſſent de reſpect a 
Eurs Peres T en un 
mot, fut rempli 


nous ſoĩent connuẽs; mais avec les quel 
les nous n'a abſolument d autre 
relation, que celle de Creatures intelli- 
gentes comme elles, & dont nous n'ay- 
ons par conſequent, aucun bien a eſ- 
perer, ni aucun mal a craindre. Supo- 
ſons, que Dieu ne leur ait donne au- 
2 loi e vous 9 
u 7 ait permis de vi- 
N ome defirs, & de n avoir 
autre loi, que celle de leur volonte, 


la crainte des 


que nous apellons vice: que 
S „ ave tes Pow fol- 
fent denaturez envers leurs enfans; 


de traitres, de perfides, 
de brigands, Caffafins. Au contraire, 
ſupoſons, que dans I'autre Societe, on 
vit regner, ce 7 nous apellons 1a 
Vertu, la Fuſtice, I Eguite la Bonne Fo: 
que Torgueil, Tavarice, la fraude, Ia 
violence, Fingratitude, le mœurtre, 
Timpuretẽ fuſſent des choſes inconnu- 
Es dans cette Societe; & que tous les 


— oe gat ui doit ſe trou- 
ver entre les actions dune Societe d'e- 
tres intelligent, 1 
ont les uns avec les autres; & 
cette cet ordre ſe trouve 
la conduite de la ſeconde. Il eſt donc 
yrai auſſi, qu il y a une diference eſſen· 
ar e & Tlajasſte, entre 
2 
fait ſentir i de nötre 


verain relped, que nous Taimions 


— ä 
gevions avee docilite ſes inſtructions 
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. ſenſibles à ſes faveurs, & 
&'ctre uy 


4 


blaſphemer inks; de hk 
faber tre etre; d'etre ingrat 


les en eux mEmes, & an Leg —— 

de I autorite N 2 7 
- | 4 

my 4 aprouye-t-elle jou? 


Sur la farilit des Commendements &tc. 160 


Peut elle s empècher de les aprouver > 
Une — opoſce à celle que nous 


r dame, 4 une certaine 
Erenite dieſprit dans les plus rudes 


eEpreuves > 
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Sees? Ou il y 2 aucontraire, de 14 
ſous s legere tribulation; 
— futeur, à S aban- 
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des loix qui 
u'elles nous preſcrivent, juſtes 
32323 La raiſon les aprouve, 


& elle ne pourroit g empscher de les 
aprouver, quand meme ils n'auroient 


point te perm ordonnez, ou 
on pourrolt les nẽgliger impuncment. 
hay nous ici. Si nous pouſſions 
nos reflexions plus loin, ce Diſcours 
vous paroitroit d'une longueur exceſ- 
five; & il n'eſt pas juſte de fatiguer 
votre atention. 
Cepandant M. F. ce que nous avons 
dit, peut deja ſuſire pour vous remplir 
& Ceſtime, & d'amour pour les Loix 
de PEvangile. Penſez que c'eſt Dieu 
lui mEme qui vous les a donnees : Dieu, 
qui eſt vòtre Createur, votre Maitre, 
votre Pere: Dieu, qui par chaque ma- 
tin, renouvelle, ſes gratuitez ſur vous, 
qui vous protege, qui vous cherit, qui 
na en vue que votre bien, & votre 
ſalut; & qui pour vous le procurer 
ce Glut, n point epargne ſon Fils, 
fon Unique, mais a envoye an monde, 
a livre pour vous à la mort. Ne 
reſpecteriez vous pas les Loix d'un tel 
Maitre? Ne vous ſoumettriez vous 
aux ordres d'un tel Pere? Qui ne ts 
craindroit O Roi des Nations 2 Car cela 
tapartient. Penſez M. F. que les loix 
que Dieu vous donne, ſont celles-la 
meEmes que vòtre conſcience vous di- 
Fe, que votre raiſon vous preſcrit. 
Vous ne ſauriez les violer ces auguſtes 
* loix, 
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loix, ſans <touſfer la voix de votre 
conſcience, ſans deshonorer votre rai- 
ſon, & ſans vous couvrir de honte & de 

confuſion. Allez, M. C. F. retirez 
vous, Teſprit rempli de ces reflexions. 
K PEternel eft bon! Com- 
bien ſes commandements font doux ! 
combien ſes loix ſont aimables! Puiſ- 
fiez vous ne les jamais perdre de vue. 
Puiſfies vous les porter gravees dans 
vos cœurs, & en faire Ia regle invari- 
able de votre vie. Ainſi ſoit il. 


| SERMON 


munir contre un des plus odicux pr6- 
| ao former contre la 


Oeſt de Fenvi dif- 
20 0 e qui impoſe 
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aux hommes des loix, ou abſolument 
impraticables, ou du moins extraordi- 
nairement penibles, & rebutantes. La 
Religion-ſcroit mepulſable, elle. ferojt 
- Y de notre averſion; fi ce jugement. 

elques uns en portent, ctoit 
bien # Mais il men fut jamais de 
plus injuſte. Il nen fut jamais de 
plus contraire à la Verité. Ceſt ce 
que nous nous ſommes 2 de _ 
ver, & nous avons fait en partie, dans 
n6tre premier Diſcours ſur ces paroles 
de St. Jean; Les commandemeatts de 


| Dieu ne ſont point griefs. Si le tems 


n'a pas enticrement eface de votre eſ- 
prit les reflexions que nous vous pro- 


poſames alors, vous vous ſouviendrez, 


M. F. qu'apres.avoir eclairci la ꝓropo- 


ſition de notre texte, en y aportant les 
reſtrictions neceſſares; nous vous fimes 


voir, que Dieu tant fouverainement 
heurcux, ſouverainement bon, & ſou- 
verainement ſage, il implique contra- 
—_ _ il nous ait donne des com- 


E 
ou ou impratica les. Enſuite, nous paſ- 
ſames a la conlideration de la nature 


meme des commandements de Dien, ou 
des Loix du Chriſtianiſme, & nous 
ts Aa. * 
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tre caracteres, qui les rendent infini- 
ment dignes de n6tre amour & de n6- 
tre ſoumiſſion: ce ſont des Loix qui 
ont une bonte intrinſẽque, qui ſont 
conformes à nòtre _ & exacte- 
ment proportionnces à notre capacitẽ; 
qui ont une liaiſon eſſentielle avec n6- 
tre felicite preſente; & enſin, qui in- . 
fluent ſur n6tre deſtince cternelle. 
Nous avons juſtifie le premier de ces 
caracteres que nous atribuons aux Loix 
de IEvangile. Il faut examiner les 

Des Loix es qu'on cove, Second 
& qu'on sy ſoumette ſans — ſans — 
contrainte, doivent etre conformes A IEvang. 
notre nature, & exactement proporti- 
onnees à notre capacite, Ceſt le ſe- 

cond caraQtre que nous atribuons aux 
Loix de VEvangile. En voi-ci la 


1. L'homme eſt une Creature intel- 
Ug Une Creature intelligente 2 
la faculte de itre, ou d'a ir 
les objets qui lui ſont preſentez; celle 

"examiner le raport que ces objets ont 
avec ſon bonheur, ou ſa miſere, & de 
regler Ia deſſus, ſa conduite, ou ſes 
actions. Donc Dieu en exigeant de 
Thomme, qu'il faſſe uſage de ces fa- 


cultez, 


* 
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Le Livre qui les 
nos mains. Nous pouvons le conſul- 
ter. A quoi tient it que nous ne les 
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cultez, & qu'il ſuive ce que la Raiſon 
lui dice, n'exige de lui, rien d' impoſ- 
fible, rien de trop penible, rien qui 
ne ſoit conforme a {a nature, & qui ne 
lui ſoit mEme tres avantageux. Si les 
loix du Chriſtianiſme <tojent hors de 
notre portee; je veux dire, s M nous 
<toit impoſſible de les connoitre di- 
ſtinctement: ou bien sil nous __ 
ir. 


extremement dificile d apercevo 


& que cependant Dieu exigeat de nous, 
—— en fiſſions la regle de notre 
conduite; nous aurions quelque Su jet 
de nous plaindre. Mais ce 
n'a 
aniſme ne ſont point hors de nòtre por- 
tee. Elles ne ſont point aux Cieux, 
pour dire, qui eft-ce qui montera aux 


| Cieux pour nous les faire entendre t? 


J. C. nous les a clairement revelces. 
contient, eſt entre 


connoiſſions diftintement ? D'ailleurs, 
un peu d' atention fuffit pour nous faire 
fentir, que ces loix ont un raport di- 
rect avec nòtre bien: que c'eſt de leur 
notre bonheur, comme je le n 


raport qu elles ont avec notre bonheur; 


pPretexte 
point lieu. Les loix du Chriſti- 
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dans ſon lieu. A cet egard, nous avons 
donc ce qu'il faut pour repondre 4 
Fobligation que Dieu nous impoſe ; & 
cette obligation n'a rien de facheux, 
rien de trop pẽnible. 
2. Lhomme eſt un Etre libre. Un 
Etre libre a la facultè de ie determiner 
ſans contrainte; de vouloir ce qu'il 
veut, je ne dis pas, ſans y <tre deter- 
mine par quelque motif; mais, ſans 


y <tre determine par une force ſuperi- 
uelle il lui 
deux 


eure, invincible, & à lag 
eſt impoſſible de reſiſter. Lorsque 

motifs ſe preſentent a l'eſprit; Fun 
pour nous porter a agir, Pautre pour 
nous empecher Cagir : ſi le premier eſt 
reellement plus fort, & plus intereſ- 
{ant que le ſecond, & que nous nous 
determinions par celui- u preferable- 
ment à celui-ct; nous faiſous un bon 
uſage de n6tre liberte : Si nous agiſſons 
'une manicre opolce ; nous faiſons un 
mauvais uſage de n6tre liberts. Cette 
faculte peut gafaiblir dans Phomme, 
par fa faute; mais elle ne fe perd ja- 
mais enticrement. Je m'explique. Si 
au lieu de donner un certain degre da- 
tention au motif qui devroit me dẽ- 
tourner d'une action, j acoutume mon 
eſprit à ne fixer ſon atention que ſur 
un 
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un motif directement opoſe au pre-. 

mier, il arrivera que ce dernier motif 

entrainera ma volonte, & me portera 

a Faction que je devois cviter. Mais 

alors, Ceſt ma faute, fi j agis avec 

moins de libertẽ; & il eſt toujours 
vrai, que j aurois - ne point commet- 
tre cette action, ſi j avois voulu faire 

Tatention neceſſaire au motif, qui au- 

roit pa m'en detourner. Done encore, 

quand Dieu exige de Thomme, qu'il 
faſſe un bon uſage de ſa liberte, & 
qu'il ne laiſſe point afoiblir en lui, cet- 
te excellente faculte; il ne lui 

{crit rien d impoſſible, rien de facheux, 

rien qui ne ſoit conforme a ſa nature, 
& qui ne lui ſoit meme trcs avanta- 
geux. Si Vobſervation de ſes com- 
mandements n'ctoit point du reſſort de 
notre libertc ; fi nous tions neceſſitez 
a faire le contraire de ce quils nous 
preſcrivent; ſi nous nous ſentions in- 
vinciblement entrainez dans le crime, 
& abſolument hors d'ctat de pratiquer 
le bien, ou la vertu: Nous aurions 
raiſon de nous plaindre. Mais eſt- ce 
l3*n6tre cas? Pouvez vous le dire? 

Si vous le dites, le croyez vous? Pin- 
terpeHe votre conſcience. Quand vous 
avez <tc au devant d'une tentation, ne 

_ depen- 


Sv Ia fals des Cm Int cc. 


int 


dependoit il pas de de ne 
aller au devant 24 eva. 
dependoit il pas de vous de ne point 
vous rendre dans un lieu, où vous ſa- 
viez qu*on tendroit des pizges 4 votre 
innocence? Eſt- ce une force irreſiſti- 
ble qui vous a conduit dans ce lieu, 
qui vous a fait chercher cette tentati- 
on? Dans le plus fort mEme de la paſ- 
ſion, ne vous reſte-t-il pas encore aſſea 
de. raiſon pour ſentir, que vous faites 


vous abandonner au crime, fi vous le 
voulicz? Eſt- o une force ſuperieure, 


malges 


cette tentation ? Ne 


mal de vous abandonner au crime, & 


une force irreſiſtible qui vous porte 3 
calomnier ? Eft-ce 


161 


pli : ſon panchant Ia porte, fi non in- 


vinciblement, dumoins tres fortement 
au mal. —Et a qui en eſt la faute? 
N'eft-ce 

pzevetur ce mal. Il faloit contracter 
d'autres habitudes. Il faloit donner 
un meilleur pli a votre ame. 11 faloit 


pas à vous mémes? I! faloĩt 


„„ 
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former de bonne heure vòtre cœur à 
la picte : vous auricz trouve la choſe 
aiſce dans le commencement; & en ce- 
la, Dieu ne vous preſcrivoit rien de 
penible, rien de facheux, rien que de 
tres praticable. La choſe eſt plus di- 
ficile a preſent: Jen conviens; mais 
elle n'eſt pas impoſſible : & il eſt de 
votre interct de vous y apliquer. Donc 
encore, en cela mEme, Dieu ne vous 
preſcrit rien, qui ſoit au deſſus de vos 
forces; rien qui ne depende de vous; 
rien qui ne vous ſoit avantageux. 
3. Cependant, il ne faut pas le diſ- 
ſimuler, Phomme n'eſt plus ce qu'il 
<toit en fortant des mains de ſon Cre- 
ateur. Ses facultez ont <te afoiblics 
par une certaine corruption qu elles 
contractent, en naiſſant, Par conſe- 
t, l' homme a naturellement, moins 
diſpoſition à la vertu, qu au vice; 
& cette diſpoſition au vice, n'eſt jamais 


entiẽrement detruite dans ce monde. 


Le fait eſt certain, & fonde ſur Pex- 
perience, auſſi bien que ſur les decifi- 
ons de PEcriture, D'ailleurs, Vexem- 


ple, les objets ſenſũels qui nous envi- 
ronnent, les circonſtances dans leſquel- 


les nous nous trouvons placez ſur Ia 
terre; pluſieurs autres choſes contri- 
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bunt a fortifier en nous ce funeſte 
panchant au mal, & à nous rendre la 
vertu d'un acces plus dificile. A cet 
Egard, Dieu, en nous preſcrivant la 
Vertu, ha Saintete, nexige- t- il point 
trop de nous? Non, M. F. Ce qu'il 
exige de nous, eſt exactement propor- 
tionnẽ aux facultez de l' homme, telles 
qu'elles ſont dans Fetat de corruption, 
& non telles qu elles ẽtoĩent dans I ẽtat 
de parfaĩte innocence. Si les Loix de 
Dieu nous rendolent reſponſables de 
cette imperfection que nos facultez con- 
tractent dans le Sein de nos Meres; ou 
bien, fi elles nous obligoient à etre ab- 
ſolument ſans defaut : Si ſans avoir E- 
pard aux facheuſes circonſtances dans 

quelles nous nous trouvons; elles 
nous condamnoient ſans miſericorde, 
lors qu'il nous arrive de broncher, de 
faire un faux pas, de tomber par ſur- 
priſe dans quelque peche: enfin, fi 
elles demandoient de nous une Saintetẽ 
parfaite en tout ſens, une Saintetẽ 
auſſi epurce, auſſi ſublime que Veſt cel- 


le des Intelligences celeſtes; alors, je 


Favout, les Loix de 


Dieu ne ſerojent 
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poſſible: qu'il vous eſt OS de 
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ces de ſuport, 2 
dance. Ce ne ſont pas 


e 


*. Verna engiiquns, ce ſont des Ver- 
tus humaines qu elles nous preſcrivent. 
Elles ne nous diſent pas d'cgaler la Di- 


vinite, mais de limiter, & de lui reſ- 


ſembler autant qu'il nous eſt poſſible 
de lui reſſemblee. Elles ne nous or- 


| donnent pas de ne jamais tomber dans 


Ferreur 


& dttre abſolument i 


impecca- 
bles; mais de faire ce qui depend de 
- nous, pour prevenir 


Ferreur, pour 
nous munir contre le pechs, & de nous 
relever, lors qu'il nous eſt malheu- 
reuſement arrive de faire quelque chy- 
te. Direz vous que cela meme eſt im- 


„ 
ne ves ms. bo ere 
arrive de tomber? qu'il vous eſt im- 
poſſible de reſſembler à Dieu, autant 
quil vous K 

vous impoſſi por- 
ä qu'il vous eſt 
poſſible de la porter? Mais ſi vous le 
dites, vous tenez un langage contra- 
diQtoire: vous parlez ou contre votre 
conſcience, ou fans avoir © idees de ce 
; tar 45 A 
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Bien plus, M. F. & c'eſt ĩei ma qua. 
trizme conſideration. Si dans Tetat 
de corruption ou nous naifſons, & en- 
vironnez que nous ſommes de tentatĩ- 
ons daus ce monde; Dieu nous aban- 
Adonnoit entiẽrement᷑ à nous memes, & 
nous laiſſoit abſolument ſans ſecours; 
nous aurions peut-ctre quelque ſujet 
de nous plaindre, & de trouver ſes 
Loix trop ſ-v<res. Mais a cet égard 
encure, que nous manque- t- il? Dieu 

ne nous ofre-t-il pas des Secours? Ne 
nous en acorde-t-il pas, & en grand 
nombre, pour nous faciliter Tobſerva- 
tion de ſes Loix? Faut il des exhorta- 
ons pour nous reveiller, nous a- 
nimer a nòõtre devoir ? Nen trouvons 
nous pas dans ſa Parole, 1 bp ut] | 
tations qui ne peuvent <tre plus vives, 
plus "x plus preſſantes? Faut il 
des motifs ? Quels motifs plus puiſſants 


ceux que PEvangile nous propo- 
&> Un Dieu i nous a comble _ 
| bienfaits! Un Dicu qui nous a donne 
ſon Fils! Un Sauveur qui eft mort 
pour nous! Un Maitre qui veut nous 
recompenſer infiniment, & qui dans 
w_ ce qu il nous n'a en 
vue, que de nous de nous 
rendre miſerables De — motifs ne 


lut- 


ompher des tentations. Pries, &. il 
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ſufiſent ils pas pour toucher nos cœurs? 
Et quels cœurs avons nous donc! A 
quoi ſert encore le Miniſtere public 
que Dieu a ẽtabli dans ſon Egliſe? Ne 
nous eſt il pas d'une grande utilite pour 
nous inſtruire, pour reveiller n6tre pi- 
etc, pour nous afermir dans le bien ? 
Ce n'eſt pas encore tout. Outre ces 
Secours exterieurs, & qui ſont en fi 
grand nombre, Dieu nous en promet 
d'interieurs, Vous <tes corrumpus, 
dites vous. Mais Dieu promet de re- 
medier a votre corruption. Vous ctes 
foibles: Mais Dieu s engage de vous 
fortifier par ſon Eſprit. Les tentati- 
ons ſont violentes: Mais Dieu vous 
preſente ſa grace pour vous faire tri- 


vous ſera donne. cho ſe 

Vous _—_ a 2 
F.C. il vous Facordera. Vous avez 
donc tous les moyens, vous avez donc 
tous les ſecours neceſſaires pour rem- 
plir les devoirs que Dieu vous impoſe: 
ou s' il vous manque quelques uns de 
ces ſecours, les ſecours ſurnaturels; on 
vous les ofre. C'eſt votre faute, fi 
vous les refuſez. Direz vous encore 

les commandements de Dieu ſont grief; 
que ſes Loix font onereuſes, qu elles 
ſont impraticables? Nous 


les commandementa de Diem, ou 4 
foie x de IEvangile ont une liaiſon © 
cſentielle avec — felicite preſente. 
Leur obſervation tend — 0 
nous procurer pluſieurs biens, pluſieurs 
avantages dans cette vie. Nous nous 
privons de ces biens, nous nous atirons 
mile maux en violant ces auguſtes 
loix. Avant que de prouver directe- 
ment cette propoſition, il faut faire 
preceder quelques reflexions. 
Première reflexion. Le deſir de la 
felicitè eſt naturel à tous les hommes. 
S'infcrire en faux contre ce * 
Soutenir qu un <tre intelligent peut 
. abſolument la miſire 2 a la fe- 

cite, ou <tre indiferent ſur le choĩx 
de ces deux ctats, en telle forte qu'il 
_ aime autant à etre miſerable qu heu- 
reux; ceſt avancer une contradiction : 
ceſt dementrir les ſentiments de ſon 
ceur, ou ne faire aucune aten- 
tion A ces ſentiments. Je me crois donc 
en droit de ſupoſer, que la maxime 
2 je viens d avancer, eſt inconteſta- 
Seconde reflexion. Tout ce qui tend 
manifeſtement a I'homme dans 
la milcre, lui eſt odieux: tout ce qui 
tend 
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Nous avons dit en troiſiẽme lieu, an mrs 
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tend mati feſtement à procurer ſon hon- 
heur lui doit paroitre ſouhaitable. Ce 


* fecond principe eſt he avec le pre- 


quement, qu'il Tenviſage. 


mier. to moyers que erte pour 
choix des moyens que j e pour 
me rendre heureux. Mais 
meEme que je me determine — 
moyens, je les enviſage comme reelle- 
ment propres à me rendre heureux, ou 
dumoins, à diminuer ma miſcre. Pout 
ce moment là, ces moyens me plaiſent, 
ils me avantageux. Vn 
homme tyranniſè d'une paſſion crimi- 
. 6 
parceque moment 
752 il croit y TS 
hair reel. C'elt ſous cette face uni- 


Il fait ab- 
fraction des maux quelle peut lui 


cauſer: il ny penſe point. Il fe trom- 
pe: il eſt vrai. Mais il n'en eſt pas 
moins certain, que dans ce moment. 
le vice lui paroit preferable Ny open 
tu; & cent cette. erreur preciſement 
qui Fengage a fe determiner pour le 
vice. De meme, un homme, 5 qui le 
deſeſpoir 6te le libre uſage de la raiſon, 
Sarrache lui mEme la vie. La mort 
lui paroit bien un mal; mais un mal 


2 1 . uy 


croit 


FM 


; 
17 


7 
þ 


myſtique: Nous ſoute- 


7 


F 
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fiſant pour determiner les hommes, 2 
en faire la regle de leur conduite. 
i- Voi-ci le 8 des Theologiens 
myſtiques. If faut aimer Dieu d'un 
amour pur & deſintereſſe, c'eſt a dire, 
unit a cauſe de lui meme, parce- 
— aimable par lu 
" Sm. a atelnt quay 
| EE. raport au ſa- 
lut & a la damnation. Le bon 4 
Dieu eft le Souverain objet, d'une ame 
dans cet Ctat; en ſorte gu elle aimeroit 
- mioux Penfer avec la volonte de 


12 
Fa l on . 2 
ævoit B 
9 r de Pie Par conſequent, ſi 
la volonte de Dieu etoit, de nous ren- 
dre totalement miſerables, & dans cet- 
te vie, & dans celle qui eſt a venir, 
par la pratique des Loix qu'il nous 
preſcrit, nous devrions cer A 
cette volonte de Dieu, nous ſoumettre 
à ſes Loix, & nous y ſoumettre ſans 
Ia moindre repugnance. Je ſuis ſur- 
* F. que des paradoxes ſi peu ſen- 
- fez aint pu trouver des dẽfenſeurs, 
meme parmi des hommes d'un genie 
ſupericur. Il eſt vrai que Dieu eſt 
- Cſouverainement . aimable à cauſe des 


3 
ee 
Os | 4 &@ 0 
28 on 


22 je parle, puiſſe etre {cpare 
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perfecti inſimĩes qu il poſſẽde. = 
Dies caſe de fs prion 

— Fidee ou la contem 

Parceque 


vif 
en mot un 
ces perfections excite 


& je ne conpois 
de plaiſir, $4 
1ment 
pt ei me for pile Pane 
trement. 


Pas 
Dieu: il weſt donc 
—_— qu'abſolument parlant, 
* 


aimer Dieu, ſans aucun 
ons 
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-1! Ts U eſt vnzi, & nous I'avons nous 
Mr 
Suns, que Vertu eſt telle par f 
Nature, & independanment de 


78 | K \ Notre 
InteFtipartieulies, ou de la yolonté 
Sun Etre ſuperisur, Quand Dieu ne 
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gner, ſans encourir len peines d'une 
autre vie. De la il uit, que vette 
beaute intrinſcque de A Vertu: eſt 
certainement — doteeat 
nous la rendre aimable,; un des niotifs 
park; coma had 


tal. 


ice, & qui ſe 
roit todjours par les lumicres ds 
fon, n'auroit beſoin d aucun autre 
motif pour ſe porter à la Vertu, que 
N 92 _— 
me: je veux qu'e tiqueroit 
la Vertu, parce qu il eſt beau, qu'il 
eſt raiſonnable de pratiquer la Vertu, 
{ans faire que peu ou point d' atention 
au bien particulier qui lui en revient. 

4. Mais, en quatrieme lieu, quoi 

——_ 22 qui 

a laquelle on ne 

G 6. cnke team. 
hommage, lorsqu'on y fait Patention 
neceſſaire, & que ce ſoit Ia un des 
motifs, qui doivent nous engager 2 
nous y conformer; nous ſoutenons 
que ce n'eſt pas le ſeul motif, & de 
plus, un motif ſufiſant pour determi- 


NET 


_ 4 Ab Las Ame OOO adi * 


. pn. 
veguelques uns qui 2ien: aſſes de foro 
—— — eur 


panchants,. | 
— Ver par-le — 
a la Mertu: en tquUVEra-t-on; 


fa? S ll Fate e dee 
un avane, que. Pavarice eſt diforme 


, qu'il eſt honteux de e 
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le vice, & de sy abandonner 
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? U faudroit-bien peu cotmoi- 


paſſions; il faudroit avoir fait peu a- 
tention A ce que nous voyons, à 
que nous ſentons, à ce que nous ex- 
perimentons tous Jes jours, nous me 
mes, pour croire une telle choſe. He. 
las! malgee Te 


d'utile. d'intereſſant pour nous; mal - 
gre les recompenſes ęternel les qui i 
ſont atachces, & les peines aux quelies 
on 8 en la violant: Malgre 
tant de motifs fi preſſants, on la viole: 


de gens la ſuivent. 
Er que ſeroit-ce donc, fi elle i avoit 


qui ui eſt efſentielle; A In verits, mais 
qui n'auroit que peu ou point d'influ- 


ence ſur ndtre bonheur? On Tadmi- 
reroit, on lui donneroit des cloges : 


mais ce ſeroit tout. Le moindre in- 
terẽt preſent, le moindre plaifir des 
ſens feroit pancher la Con En 
* ſteriles à la Ver- 
tu, on ne laiſſeroĩt pas de lui preferer 


tranqui- 
lement. II eft donc bien certain, ce 


rautoritẽ d'un Dieu; mal- 
gere tout ce que Ia Vertu a de grand, 


encore cette — FEreur peu, pew: 


d'autre motif pour ſe ſoutenir qu une 
— — une — — | 


. 8177 EFF 11 


— dh raiſornne- 
ments, qui alongerdien ttrop ce Dif- 
cours, . ue 1 eee 
de notre Sujet principal. Je me run- 
——— de dire, que Thomme pam 


1 


oft preſorirs, & r &re enſuite, ou 
Fay. cor? dans une autre 
felon U Aura bien Ou 
23 ; Uafetoir pas 
de Pordee, il m etdit Pas: forme au 
plan du Cxeateur, que no _ 
ici bas d'une 'felicie ' complene. Si 
une relle felicite doit lieu, e Econo- 
mie preſente ſetoit *confondus avec d 
VEEconomie a venir. Celle oh imous 


vous eũt Hans A autres A as & 

bene ut GC 
pour 

= eee 
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maladies, & à d'autres 
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enn en particulier, & vous ſeres 
1 wn qu elles ont. & dans le 
= nous leur atribuons: elles ont 
une liaiſon eſſentielle avec notre feli- 
cite preſente: leur obſervation tend 
— à nous procurer tous 
avantages, que nous pouvons rai- 
ſonnablement eſperer ſur la terre. Nous 
nous privons de ces avantages, nous 
nous atirons mile'maux, nous aggre- 
yg. by - 3 


mee-ſur le plan de IEvangile, — 2 
— une Socjete qui ſeroit formee ſur 

plan directement contraire. Ima- 
gines vow wn Souequain plein Camorr, 
ſes Sujets, uni- 
os 2 Ke le b e de 
gouvernant avec. bon- 
uite : ſe ſer- 


a en main, 


uement 
Peuples; 


AVEC 


.. vant du pouvoir, qu 
R 
liberte, 


gilant, 6clairs, prudent dans Je . 
de ſes Miniſtres, ne conſiant les emplois 


qu a ceux qui ſont dignes de les ocu- 


„ 


de la Societe e 
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la Vertu, mais: un Zale ſage, Sclaie 
dun, charitahle. ſupurtant les fi- 


par les tendees Lens de la charite, &c 
cncourants taus. enſemble à Furie, 
M. F. ane Soriert furmie ſur be plan 
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Queſt-ce nous ſoutenons? 8 
Te Bs les Loix de CEvangile 


mee * le plan de PE 
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ſont propees A contribute au bonheur 
la Societe, & pour le prouver, nous 
: Vexemple d'une Societe for- 


KG ceſt a 


d'une Societe, 


— > cliotlivemen. hakrouſe? 


Me Keen Of ron ee 
1 c'eſt tout ce I 
acordez, elt que _ 


de: Mon ratſqnnement 


Loix de VEvangile ſont propres 3 


tribuer au bonheur de Ia Societe. puis 
qu'une Societe formee ſur le py — 


reuſe Mais, peut- etre entend on, 
vil el impoſſible qu 'upe Jociert Pal 

E obſerver les Loix de 'Evangile — 

Si c'eft là le ſens de ohjection, nous 

repondons qu'elle eſt fauſſe, & ſcan- 

dalcuſe. Qpoi! eſt il contra 


6 — Eſt il impoſſible 
aux de parvenir à avoir de 
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ſuivez le Precepte du pardon des inju- 
res, vous infpirez la lachete a vos 
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ance, & contribuent a {a gloire. Par 
encore, la Vengeance eſt dẽ- 
fendde, dans I'Evangile. Mais fi vous 


Soldats: il eſt bon, qu ils ſoĩent ent- 
tea du faux point d honneur. Ceſt 


un moyen d' entretenir leur bravoure. 


—Que tout cela eſt petit! M. F. & 
qu'il eſt aiſè de renverſer ces Sophiſ- 
mes. Vous ſoutenez que le luxe eſt 


 nEceſſaire dans une Societe 2 mais de 


quelle Societe parlez vous? Eſt-ce d'une 
petite Societẽ, ou d'une grande? Si 
Ceſt de la premiere, ce que vous dites, 
- evidemment faux, & contraire à 


vous vous encore. Ou ce que 
vous apellez luxe dans cette Societe, 


n'eſt point tel, & ne bleſſe point les 
Loix de PEvangile, qui permettent a 
chacun de vivre felon {a condition, & 


de proportionner {a depenſe à ſes re- 


venus: ou, fi c'eſt un veritable luxe 


qui regne dans cette Societe, ſi tous ſes 
membres, ou la plus grande partie, 
donnent dans ce Vice, en faiſant des 


depenſes inutiles, & qui excedent leurs 


facultez; il eſt evident qu ils tombe- 
ront dans une pauvrete inc vitable, & 
Par 


ience. Si Ceſt de la ſeconde, 


— 8 Free 
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par cela meme, cette Societe ne ſera 
point heureuſe; elle ceſſera bien - tot 
Cetre floriſfante. Il y a Fautres 
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les Sujets ſont obligez de s puiſer, & 
de vivre dans une extreme pauvrete ? 
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naturellement au bonheur d'une R 
ets, dune Nation confideree comme 
Nation. C'et ce que nous avons ſu- 
filanment prouve. Il faut prouver a 
peas, raport que ces divines Loix 
ont avec le bonheur de chaque homme, 
conſiderè perſonnellement : apres quoi, 
nous verrons, en quatriẽme lieu, qu'el- 
les influent auſſi fur no6tre Jefiinite & e- 
ternelle. Ceſt le Sujet de ce Diſcours, 
& de votre atention. 


Suice dn Et dabord, rapellez ici, une des 


Qcre des 
= ſtinguer une felicite complette, d avec 


maximes que nous avons avancẽes dans 
notre Diſcours precedent. Il faut di- 


une felicite incomplette. Celle-la n'a 
point lieu ſar Ia terre. L'homme ne 
peut, & ne doit aſpirer qu'a celle-ci 
ns Ellie incomplette ſupoſe 
ne un 
mélange de biens, & de maux, de plai- 
fir, & de douleur; mais un mélange 
ou les biens Femportent ſur les maux, 
le plaifir ſur la douleur. Si les biens 
& les maux, le plaiſir & la douleur ſe 
contreba lanpoient exactement & A tous 
Egards, un tel ctat tiendroit le milieu 
entre la fclicite, & la miſere: il ne ſe- 
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douleur 1 t ſur les biens, & 

le plaifir; on aproche plus de la miſe- 

re que de la felicite : & nous apellons 

n EE 

traire, fi plaifir ſurpaſ- 
| ſent les maux, & la douleur; on a- 

proche plus de la felicite que de la mi- 

{ere : & nous apellons cet <tat, un c- 
tat beureux, wm | 

Pour | ſainement de la felicite, 

_ & de Ia miſere, il faut rer non 
ſeulement les biens & les maux, qui 
paroiſſent tels extericurement ; mais 
auſſi, Pimpreſſon quiils font fur un 
homme, & le tems de leur dure. Car 
puis que la felicits & la miſère, ſont 
des perceptions de Fame, des Sentiments 
intzrieurs de plaiſir, ou de douleur, 
de contentement, ou d' inquiẽtude; il 
eſt evident, que fi telle choſe, qui pa- 
roit extèrieurement un bien, un avan- 
tage, n'excite en moi, que peu ou poi 
de · ſenſation de plate & de — — 
ment; elle ne contribue que peu ou 
point du tout à mon bonheur: & ſi 
auſſi, telle choſe, qui paroit extèrieu- 
rement un mal, ne cauſe en moi, que 
peu ou point de douleur & de mecon- = 
tentement; elle ne contribuẽ que peu 
ou point du tout à 3 _ — 


% 


202 
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De plus, Gi vous comparez deus 
biens, qui faſſent une cgale impreſſion 


ſur l' ame; mais dont Pun ſe faſſe ſen- 


tir plus long tems que autre; il eſt 


evident, que celui qui fe fait ſentir le 
plus long: tems, contribute auſſi le plus 
à vous rendre heureux. Si Yun de 


ces biens, fait ſur vous une impreſſion 


plus vive que l'autre, mais que im- 
8 du dernier quoique plus foi- 


le, ſoit de dure, qu'elle fe faſſe ſen- 
tir toujours, au lieu que celle du pre- 
mier ne ſoit que momentance, qu elle 
ne ſe faſſe ſentir qu*un inſtant; il eſt 
Evident, que 13 durce de la derniere 
impreflion, contrebalance non ſeule- 
ment la vivacite de la premiere, mais 
qu'elle fait auſſi plus veritablement a 
votre bonheur, que l'autre. 
Entin, fi le plaifir que vous cauſe un 


bien preſent, doit etre ſuivi de longues 
ſoufrances; & au contraire, fi la dou- 
leur que vous cauſe un mal preſent, 
peut vous prone de grands avanta- 


ges, dans la ſuite; il eſt evident en- 
core, que dans ce cas, le dernier de ces 
objets, quoique facheux pour le mo- 
ment, eſt pre ferable au premier, quoi- 


due agreable pour le moment. 


De 


F _w er =o Jo CO Cg 


at ©, A £% 


De tout cela il ſuit, 1. que ce qu on 

apelle dans le monde, bien, * 1 
n'eſt tel par raport a nous, qu'autant 
qu'il contribũe reellement à nous ren- 
dre ou heureux, ou malheureux dans 
cette vie: 2. que tel bien particuiicr, 
qui peut contribiier au bonheur d'une 
perſonne placee dans de certiincs cir- 
conſtances, n'eſt pas toujours neceſ- 
Faire au kane d'une autre perſonne 
„* dans des circonſtances diferen- 
que tout plaifir qui peut avoir 
= uites funeſtes, & cauſer de cui- 
ſants regrets, un afreux remors, eſt un 
plaiſir deraiſonnable, qui n'entre point 
dans Pidee de la veritable felicite : en- 
fin, qu'un petit mal, ou mème, une 
r tres vive, mais de courte du- 
rte, & qui nous conduit à un grand 
bien, à des avantages ſolides, & per- 
manents, ne doit Etre comptc mor ri- 
en, ou que pour. tres peu de choſe, 
dans le total de la felicite. 

Il me ſemble, M. F. que les maxi- 
mes que je viens d'ctablir, ſont claires, 
& intelligibles. Vous auriez raiſon de 
vous plaindre, — 2 debitoit une 
met em ce, & exprimee 
— yp he de Ecole. Mais lors 


au. —— — nettes, 


di- 
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Thomme, que c'eſt de leur obſervati- 


vons prevenu ce faux ſens, en etabliſ- 
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diſtinctes; ce n'eſt plus la faute du 
Predicateur, Sil n'eſt point entendu 
de quelques eſprits Epais, qui ne dai- 
gnerent jamais aporter le moindre ſoin 
a Epurer leur raiſon; ou de quelque 
Auditeur diftrait, qui afliſte a un Ser- 


mon, fans Fecouter, & qui des PEx- 


orde, commence ou à s ennuyer, ou 
a s'endormir. Seroit il raiſonnable, 
que pour un petit nombre d'auditeurs 
de cet ordre, on ſuprimat des refle&i- 


ons utiles, & neceſſaires pour Vintel- 


ligence d'un Sujet? Souvenez vous 
M. F. de celles que nous venons de 
vous propoſer, & ſuivez nous dans 
Taplication que nous en allons faire. 

La theſe que nous devons prouver, 
eſt celle-ci: Les Loix de VEvangile 
ſont tellement lices avec la felicitè de 


on, ou de leur violation, que depend 
ſon bonheur, rA 


vie. 

Or cette propoſition ſeroit fauſſe, & 
eontraire a Vexperience, fi nous enten- 
dions, que la pratique des commande- 
ments de Dieu, ou des Loix de PEvan- 


gile procure a homme une felicite 


complette ſur la terre. Mais nous a- 


ſant, 
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fant, que Thomme ne peut <tre qu'im- 


parfaitement heureux dans cette vie; 


& qu'un bonheur imparfait ſupoſe ne- 
ceſſairement quelques maux mëlez a- 


vec les biens dont on jouĩt. Il ſufit 


que le bien Vemporte ſur le mal, pour 
— le bonheur dont nous — 
lons. 

N6tre propoſition ſeroit fauſſe en- 
core, & contraire a Pexperience, fi 
nous entendions; que la pratique des 
Loix de Dieu procure toujours aux fi- 
de les certains avantages extericurs dont 
on a de grandes 1d:es dans le monde. 
Mais nous avons prevenu ce faux 
ſens, en ètabliſſant, qu'il faut juger 
des biens, des avantages exterieurs, 
non par ce qu'ils paroiſſent, mais par 
Timpreſſion quiils font ſur Vame, & 


par le raport rcel quiils ont avec le 


bonheur d'un Etre i 


ajoutons, que la plus part des avanta- 
ges du monde, que la Cupidite eleve 
fi fort, n ont qu'une relation tres cloi- 
gnẽe avec le bonheur d'un Etre intelli- 
gent. DO 

Nous ne diſons pas non plus, que 


tous les fideles, que tous les gens de 
bien, poſſedent preciſement les mEmes 


cette vie. Nous avons 
* 


avantages dans 


ntelligent : & nous 
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Ettte heureuſe, ſans 


ferentes. Ce 
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prẽvẽnu ce faux ſens, en Etabliſſant, 
que ce qui contribue au bonheur d'un 
homme place dans de certaines circon- 
ſtances, n'eſt pas toujours neceſſaire 
pour contribuer a celui d'un autre 
homme place dans des circonſtances di- 


ſonne nce dans les grandeurs, ne con- 
vient pes —— 
nee dans Tobſcurite, Celle-ci peut 
jouir des honneurs 
ou de Topulence de celle-la. 
Nous ne pretendons pas non plus, 
que les que ceux qui violent 
les Loix de Dieu, ne jouiflent d aucun 
avantage temporel; qu'il ne goutent 
aucune ſorte de plaiſir dans cette vie. 
Nous avons prevenu ce faux ſens, en 
ctabliſſant, que tout plaifir qui peut 


avoir des ſuites funeſtes, & cauſer de 


cuiſants regrets, un afreux repentir, eſt 
un plaiſir deraiſonnable, qui n'entre 
point dans Iidce de la veritable felici- 


te, Et tels ſont tous les plaifirs qu on 


trouve dans le vice. 

Enfin, n6tre propoſition ſeroit fauſ- 
ſe, & contraire a Pexpericuce, why 
entendions, que les fideles, que les 
gens de bien, ne ſont p pas expoſes. quel- 


quefpis, à de rudes épreuves, a de 


grandes 


qui convient a une per- 
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grandes aflictions, à des ſoufrances tres 
vives, & tres douleureuſes. Mais nous 
avons Pprevenu ce faux ſens, en eta- 
bliſſant, que des ſoufrances tres vives, 
fi elles ſont de courte durce, & fi elles 
conduiſent a de grands biens, a des a- 
vantages ſolides, & permanents, ne 
| doivent <tre comptces pour rien, ou 
que pour tres peu de choſe, dans le 
| total de la felicits. | 
En un mot, notre penſ-e eſt; que 
2 Loix de Dieu, nous 
procure pluſieurs avantages très ree 
& tres conſiderables dans cette vie; 8 
que toutes choſes balancees, Vhomme 
de bien, dans quelque condition qu il 
ſe trouve, eſt plus veritablement hey- 
reux que le mechant & Pimpic. Vous 
en conviendrez, M. F. ſi vous faites 
une ſerieuſe atention aux reflexions 138 
1. Vous ne nous conteſterez point 
que la paix de lame, la tranquilitẽ de 
Ia conſcience ne ſoit un des biens les 
plus deſirables dans cette vie, une des 
choſes, qui contribuent le plus eſſen- 
tiellement au bonheur d'un homme 
raiſonnable. Or cette paix de Tame, 
cette tranquilite de la conſcience eſt 
une ſuite naturelle de la vertu: elle 
ne 


K 
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ne ſe trouve jamais dans le vice. 


yeux ſur ce qu'il y a de criminel dans 
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Tavouẽ qu on peut ẽtourdir la conſci- 
ence, qu on peut ẽmouſſer ſes pointes, 
qu'on peut etoufer ſes remors. Mais 


confondrez vous une conſcience aſ- 


ſoupie avec une conſcience tranquile; 
une ſecuritè folle & inſenſce avec 
une paix qui eſt le fruit de Ia ſa- 


geſſe? N'y a-t-il donc aucune dife- 


rence entre un homme en deélire, & 
celui qui jouit de ſon bon ſens? Aime- 
riez vous autant la felicite imaginaire 
de celui-la, que la felicite reelle de 
celui- ci? Ou bien, regardez vous d'un 


mème coil une inſenſibilite lethargique, 


& rVetat d'un homme en ſante qui ne 
ſoufre aucune douleur, ou qui goute 
le plaiſir du repos apres un penible 
travail? Eſt-ce M. F. une Situation 
heureuſe que celle d'un homme qui 
vit ſans reflection, qui ne rentre ja- 
mais en lui mEme, qui paſſe ſes jours 
dans une continuelle yvreſſes, ſans ſe 


mettre en peine sil eſt bien ou mal 


avec Dieu, sil doit eſperer ſa faveur, 
ou craindre ſes jugements? Supoſc 
que Pimpie $'ocupe quelquefois de ces 
grands objets, comment {a conſcience 
peut elle etre en en jettant les 


fa 


fa vie? Et vil ne penſe jamais à ces 
choſes, je congois bien qu'il peut n'e- 
tre point agité de remors; mais auſii, 


P vit, 
plein de douceur. Non, M. F. il 
| ty a que la Vertu qui puiſſe inſpirer 

ce doux plaifir, cette raviſſante tran- 
quilite de la conſcience, cette divine 
paix de Pame, 
dement. On 


atique, qui 
de fa con- 


par de crutls remors, ou dont la con- 
Ee ſcience 


" I {on devoir, qu'il repond 
Lions, & 

0 

1 

5 

c 

8 premier E- 
© ii gard, le fiddle n'ait un tres grand a- 
vantage fur le pecheur, qui eſt dechire 
f 
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qu'il n'a point? Eſt-ce le Vindicatif, 
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ſcience eſt plongec dans un ſtupide af- 
ſoupiſſement ? | 

II. Si la Vertu, ſi Tobſervation des 
commandements de Dieu nous procure 
cette Screnite dame, cette tranquilite 
de A 2 dont nous 1 7 
parler; nous garentit a 
troubles, des agitations inſeparables 
des N des — charnelles 

i font la guerre à Fame. Repreſen- 
CT M. F. repreſentez vous les 
ſoucis de Pavarice, les inquiẽtudes de 
Tambition, les tranſports furieux de 
la colere, les noirs chagrins de Venvie, 
le feu devorant de Vimpurete, Que 
penſez vous de ces vices? Entrent ils 
dans Pidee que vous vous formez de 
la felicite ? Eft-ce Pavare qui vous pa- 
roit heureux? L'avare, qui brule de 
la ſoif des richeſſes, que rien ne ſatis- 
fait, qui ne dit jamais, cet afſes ? 
Eſt- ce Pambitieux qui vous paroit heu- 


reux? LVambitieux qui ſans ceſſe eſt 


tourmente par de nouveaux deſirs, qui 
fait de continuẽls, & le plus ſouvent, 
d'impu iſſants eforts pour $'elever, & 
qui au lieu de jouir pafiblanent de ce 
qu'il a, s'aflige, fe deſeſpere de ce 


eſt-ce Venvieux, eſt· Oe luxurĩeux qui 
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vous paroit heureux? Le vindicatif, 
qui dans les acces de fa fureur, ne 
roule dans fon eſprit que des penſces 
finiſtres, tes defſeins violents & pleins 
Cinhumanite? L'envieux, à qui la 
| perite d'autrui eſt un ſujet de dou- 
3 „& d' —_—_ Le luxurieux e- 
ſclave d'u dont il a honte, 
a conda & dont il ne 
* t ſecouer le funeſte joug ? Quoi 
F. ne ſentez vous pas que de telles 
gens {ont reellement mi fi vous 
compare leur Etat à celui d'un homme, 
qui au lieu d etre entache de ces odieux 
| VICES, les vertus qui leur ſont 
| opolces, qui eſt Maitre de ſes paſſions, 
1 & qui ſait regler 
ſes actions, toute ſa con- 
rte faimtes Loix de Dew > 
Prononcez M. F. el de ces deux 
ẽtats vous paroit le plus deſirable? Le- 
* trouvez vous le plus heureux? 
as Evidemment le dernier, 
— homme de bien, du fiddle 
Nin les commandements de 
in Compares en troiſtẽme lieu, 


parez ce qu'il y a ile dans 

h Vous. —_ RL Ho 
mandements de Dieu, avec le — 
ä qui 


r ab ear 
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qui en reſulte. auſſi le 
Ra qu'on trouve dans le vice, dans 

*aſſouviſſement des paſſions, avec ce 
u'il en coute pour les aſſouvir, & 
urtout avec les ſuites funeſtes qu elles 
ont ordinaĩrement. 

Nous ne diſons pas tout ſoit 
uni dans le chemin de la Vertu. 


avec ſucces; qu'on a triomphe d'une 
tentation; qu on ne s eſt point laiſſe 


, * 
de charme ne l emporte- t 
ol rad ſur tout ce que la Vertu 
peut avoir de penible ? * 
te à tous ceux qui ſe ſont trouve: 
le cas. : 
ys ©» one 
nons pas, que le Vice n'ait 
plaifirs. 8˙11 en Etoit —_— - 
| ne op yer _ Oui, A7 
F un — 4 plaifir dans ambition. 


ion, & de faire mile baſleſſes, 
rice, ou Pambition ? 2 
neſſuye- t- il pas quelquefois d Tn 
moments? Y a-t-il rien de 2 
= les mouvements convuliifs qu'i 
ment? Eft il ſans 
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| foibles ſentiments de Vertu, quelque 


Etincele de Religion; quels cuiſants 
reproches ne ſe fait on pas, de s ẽtre 
plangẽ dans Iz debauche, dans la ſenſũ- 
alitẽ, dans Tincontinence, qui ne man- 
quent jamais de produire le degout, la 


honte, & quelquefois, des maux plus 
funeſtes encore? Ah mon Dieu; Ne 
faut il pas avoir les yeux bien faſcinen, 


r acheter fi cher des plaiſirs empoi- 
des plaifirs qui ont des retours 
ſi cruels, & ſi pleins d amertume; ou 
pour les égaler, pour les preferer me- 


me aux purs, aux dclicieux plaiſirs 


qui naiſſent du ſein den Vertu, & de 
pietẽ? Ne ſentez vous pas à ce troi- 


duit à la miſere; que la Vertu, que 
Tobſervation des Loix de Dieu, eſt le 
chemin a la veritable felicite? 
IV. Je le confirme par une quatri- 
eme conſideration, J'ai deja touche 
quelques uns des maux que produit 
le vice. En voi-ci quelques autres, 
qui'marchent, fi non toujours, dumoins 


aſſez ordinairement a fa ſuite: la haine, 
le mepris, Vinfamie, la pauvxete, des 


eſt plus hai, — — i eſt plus 

plus hai, par exemple, qui 

dleteſtè dans la Societe, qu un envieux. 
8 = 


fieme <gard encore, que le Vice con- 


—_ r 9 1 „„ * 
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infames, abrege les jours. II n'y a 

point de Vice, M. F. qui ne porte des 
| cette vie, plus ou moins, ſa peine avec 
lui. . 


evitant la mediſarice, vous éviterez 
vous faire des ennemis. En fuyant 
debauche, & Pintemperance, vous 
previendrez des maladies, vous afermi- 
Ez votre ſante, vous prolongerez vos 


rr 7... 


en. 
famille, le neceſſaire, 1 
ble. Que fi votre Vertu ne vous met 
pas à Tabri de certaines traverſes, de 
certaines 1 itez, vous aurez 
dumoins la conſolation de ne vous &tre 
point atirez ces maux. Vous les en- 
viſagerez, ou comme des Evenements 
ordinaires dans ILE 
maine, ou comme des epreuves diſpen- 
ſces par la main de Dieu, & dans des 
vuẽs dignes de ſa ſageſſe, & de ſa bon- 
V. Enfin, M. F. pour achever de 
vous convaincre pleinement de la ve- 
rite que nous ſoutenons, conſierez en- 
— fidele, & le mechant, confide- 
rez les, Pun & Pautre, dans ces trois 
difcrents ẽtats: dans la proſperitè, dans 
Fadverſite, a Particle de la mort. 
Conſiderez les dans la proſperitt. 
Les richeſſes, les honneurs, tous les 
autres avantages purement exterieurs 
n'ont qu une relation tres Eloign&e a- 
vec la felicite d'un Etre intelligent. 
On a beau priſer exceſſivement ces 
biens, dans le monde; ona beau les 
clever juſqu'aux nuts, & Sen _ 


Tagrea- 
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de magnifiques idces : ils ſont incapables 
par eux memes de ſatisfaire à nos ve- 
ritables beſoins, de remplir toute Le- 
tendue, toute la capacite de n6tre a- 
me, & de nous procurer une felicitẽ 
ſolide. Un homme dont la cupidite 
et ſans borne, ne ſera jamais content, 
poſſedat-il toutes les richeſſes, fut il 
Maitre du monde entier. La proſpe- 
rite, Pabondance, Peclat, le brillant 
eclat qui FVenvironne, ne Iempechent 
point d'ttre le miſerable jouẽt de ſes 
px Ix x 
t, qui 
Vertu, M. F. c'eſt la piete ſeule qui 
donne reellement du prix & du 
aux avantages exterieurs, qu'on apelle 
communement, de la fortune. Un fi- 
dele enviſage ces _ —4 leur juſte 
int de vue. II les re non com- 
3 eſſentiels a fon bon- 
heur; mai rtant, comme des fa- 
veurs du Ciel, qui peuvent contribuer 
a lui rendre la vie plus douce & plus 
agreable. II en jouit avec moderation, 
avec reconnoiſſance, avec actions de 
graces. Il les poſſede fans y atacher 
ſon cœur. Il les conſerve ſans inqui- 
etude. Son ſoin eſt, den faire 
un bon uſage, & de les raporter a la 
„ 
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mechant, conſiderez les l'un & & hm 
dans Padverſite. Elle n'eſt pas incom- 


ſame; 11 recoit les 
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gloire mEme de celui de qui il les 
tient. Je congois qu'un tel homme 
eſt heureux. 
Confiderez 2. Thomme de bien, & le 


patible avec la pietck. On voit des en- 
chants, dans la pauvrete, afligez de 


maladies, expolez a d'autres accidents 
qui ſont ordinaires dans le cours de la 


vie A Mais ces _ malheurs 
qui paroiſſent inſuporta aux mon- 
dains, le fidele les d'un coil 
tout 12 Ils peuvent bien dimi- 
nuèr ſon bonheur, mais ils ne le de- 


truiſent pas; ils ne lui donnent au- 


cune ＋ 1 N 1 1 a etre 
_ s cboſes ſelon 2 e trou- 
r defirs a 


fon * preſent. — que Dieu 
dirige 4— choſes, qu'il eſt le diſ- 
one de la ones. & de Pad- 
verſitẽ; il N humilie ſous ſa main puiſ- 
qui lui 
ſurviennent, avec reſignation, fans mur- 
mure, {ans impatience. Une telle diſ- 
poſition adoucit reellement Pamertume 


fans de Dieu, auſſi bien que des me- | 


de ſes maux; elle les lui fait trouver 
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avantageux, parce qu ils ſervent à le 
detacher de Bos en > pits de la terre, 
& A lui faire tourner toutes ſes vues 
du cote du Ciel, & des biens de Te- 
ternite, Au contraire, que gagne L im- 
pie en regimbant contre les aiguillon g, 
en recevant 1 avec des ſenti- 
ments opoſez u inſpire la pie- 
te? * maux, en ſe 


t- on gy 


livrant a I'impatience, en ſe repandant 
| 


laintes & en murmures ? Non. 
envenime, on les rend plus ſen- 
= 33 cuiſants, plus inſuporta- 
{a miſcre au lieu de 
mp Wit oy ou de Padoucir. 
Enfin, placez homme de bien, & 
1 celui qui pandant tout le 
cours de ſa vie, get conforme aux 
Loix de Dieu, & celui qui les a in- 
foulces aux pieds: placez 
les Pun & Pautre dans un lit de mort, 
& voyez lequel des deux temoignera 
le plus de le plus de con- 
ſtance, le plus de tranquilits. Si Pim- 
AI vie à wp eb jo eſt na- 
il regrete celle- ci, 
viſ: 115 mort avec 8 E 
— aux idoles de {a cupiditẽ. 
Plus ces idoles lui ont &ts cheres, plus 


1 lui eſt doulougcux de les perdre, & 
Ef 2 ds 
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de les perdre pour jamais. S'il croit 


M. F. qui tout conſiderer, la Vertu 
| procure des avantages plus reels, 915 
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une vie 4 venir, quelles doivent etre 
ſes craintes, ſes inquictudes, les agita- 
tions de ſon ame, en reflechiflant d'un 
cote, ſur les deſordres de ſa vie; & 
de l'autre, ſur les ſuplices qu'il a me- 
ritez, & qu'il a tant de ſujet d' apre- 


hender! Quelle ſituation, M. F. quel- 


le ſituation que celle d'un mourant, 
qui ſe voit place entre une &ternite de 
bonheur & de miſere; & qui pour 
une raiſon qu'il peut avoit d'eſperer 


en la miſericorde de Dieu, en a mile 


de craindre {a juſtice ! Voyez, au con- 
traire, le fidele, Phomme de bien qui 


a vecu dans la piete., La mort n'a 
pour lui rien defrayant, parce qu'il 


nen craint point les ſuites : elle eſt 
pour lui un paſlage de la terre au Ci- 
el. Il s' endort. I! menrt au Seigneur. 
Ses euvres le ſuivent, Il fait que le 
Paradis lui eſt ouvert, & que ſon ame 
va <tre recue dans la Societe des bien- 
heureux. Que je meure, Seigneur, 
que je meure de la mort du Fuſte, & 


que ma fin ſoit ſemblable à Ia fienne. 


De toutes ces reflexions reũnies, il 
en reſulte clairement, ce me ſemble, 
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le Vice; & que toutes choſes balan- 
cces, ILhomme de bien dans quelque 
Etat qu'il ſe trouve ſur la terre, eſt plus 
heureux que le mechant. Il eſt donc 
vrai auſſi, que les Loix de Dieu ont le 
troifizme caraGere que nous leur avons 
atribue. Elles ont une liaiſon eſſen- 
tielle avec n6tre felicite preſente. II 
nous reſte A faire voir, qu'elles influ- 
Ent auſſi ſur n6tre deſtinee eternelle. 
Ce dernier article ne nous arretera que 


Comme la felicite dont nous jouiſ- IVCarz8. 
ſons ici bas, quelle qu'elle ſoir, eſt 3 Ken 
toujours incomplette, il eſt evident, 
M. F. que fi les Loix de Dieu ſe bor- 
noient uniquement 3 nous procurer 
cette eſpece de felicite, elles ſeroĩent 
tres defectueuſes. 
1. Une telle felicite ne roit 
pas à l'etenduẽ de nos deſirs. Nous 
ſouhaitons d' etre heureux pleinement. 
Nous ſouhaitons de prolonger n6tre 
bonheur. Une felicite a tems ne nous 
ſufit pas. Nous en voulons une qui 
ne ſiniſſe point, qui ſoit ẽternelle. Ce 
deſir eſt raiſonnable: il eſt conforme 
a la nature d'un Etre intelligent. 
Mais puis que cette felicite parfaite & 

| cter- 
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une telle felicite apres 1a mort, & dans 


preſente. C'eſt cela meme, 


Loix de Dieu, je ſai, q 
' maniere qui me concilie la faveur de 
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Eternelle ne ſe trouve point ſur la ter- 
re, il faut pour nous animer à la pra- 


hs tique de n6tre devoir, que nous ſoy- 


ons ſoutenus par Feſperance de trouver 


une _— CEconomie. 1 

2. Il faut remarquer, que Teſpe- 
rance d'une felicitè à venir, influẽ tres 
conſiderablement ſur n6tre felicite 
Ceſt la 
certitude que j ai d'un Dieu, d'un 
Dieu bon, d'un Dieu Remunerateur 
de ceux qui le rechercbent; Celt cela 


mème qui me fait trouver tant de plai- 


fir dans 1a pratique de la Vertu; qui 
mꝰinſpire cette paix de lame, ce repos 
de Feſprit, cette tranquilite de la Con- 
ſcience, lors qu'en m'atachant aux 
1 agis d'une 


Dieu, ſon amour, fon aprobation. 

Si je n'avois point cette aſſeurance, 
je ne gouterois point ce plaiſir, cette 
ſatisfaction dont je parle, & qui con- 
ſtituẽ le principal trait de mon bonheur 
dans cette vie. 

Tajoute 3. qu'il y a telle Loi de PE- 


vangile qui tire toute fa force de la 
certitude d'une recompenſe a venir. 


Telle eſt par exemple, la Loi qui nous 
ordonne 
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ordonne de ſacrifier, dans de certaines 
nos biens & n6tre vie à la 

gloire de Dieu. Mais qui ſe croiroit 
| oblige de remplir un tel devoir, Sil 
n'y avoit point de recompenſe 
rer * la mort. 
tion, le Confeſſeur, le Martyr ſeroient 
ſelon expreſſion de St. Paul, les plus 
miſerables des bommes. 


aux plaiſirs reels de Ia vertu. 
It eſt donc neceſſaire, que les Loix 
Dieu pour meriter toute notre aten- 
tion, tout notre amour, & tout nòtre 
influent ſur n6tre deſti- 
nce cternelle : & c'eſt 14 auſſi un des 
eres de ces Divines Loix. Elles 
nous propoſent d'un cotẽ, de grandes 
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faire impreſſion ſur un Etre intelligent, 
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veraine & <ternelle; de Pautre, une 
miſere afreuſe & ſans retour. Vous 
n'atendez pas 
dans le detail des preuves que nous a- 
vons de cette eternite de felicite & de 
miſere, Nous ſu la Divinite 
de la Revelation prouvee. Nous ſu- 
poſons auſſi, que vous avez It cette 
R#vclation, & que vous avez fait aten- 
tion aux declarations fi frequentes 
qu'on y trouve, touchant la certitude 
des recompenſes & des peines à venir. 
Or qu'y a-t-il M. F. de plus propre à 


ſur un homme raiſonnable, qui con- 
ſulte ſes veritables interEts, que la 
conſideration d' une felicite, ou d'une 
miſcre eternel le? S il eſt ſage, s il eſt 
efectivement raiſonnable, quel amour, 
quel atachement ne doit il pas conce- 


voir pour des Loix qui ne tendent à 


rien de moins, qua decider de ſon 
ſort pour jamais, & qui, en le retirant 
du chemin de Penfer, & de la perditi- 
on, le conduiſent au Ciel, & lui aſſeu- 
rent une felicite de la quelle il jouira 
ſans fin, ſans interruption? 

Telles font les Loix de Dieu M. F. 


telle eſt leur excellence. Rapellez ce 
que nous en avons dit dans nos Diſ- 


cours 


que nous entrions ici 


ks aac aw r W OTB 


E. juget: enſuite fi ce ſont 12 des Loix 
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cus, M. F? Vous refte-t-il encore 


A ou de 
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Convenez donc que ces Divines Loix 
reiinifſent, & dans le plus haut degre, 
tous les caracteres qui rendent des 
Loix ſouverainement aimables, & di- 
gnes de notre plus ſoumiſſion. 
Sentez donc la verite- 1 
de St. Jean, Les commandements de 
worn hag 5 : ils ne font 

int penibles, 1 t point one- 
— reux, ils ne ſont point impraticables, 


nee e perſũadent. 


aq prejuge ne fut Plus faux, m 
plus inju 
Nos raiſons vous ont elles convain- 


ments 28 32 vous faites 


vous point une fauſſe idce de ce dog- 

me? Ne confondez vous point I'im- 

5 . avec 
on 2 

— & nait d'un 


dans Vit 


r 1 1 1 ————Y r aa «4 aaa A. av * 


dificults eft inſoluble. Mats er ens ot 
faux, . br un dogme, qui, 
graces au eſt poi 
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ſons avec I Ecriture, que les 


le bien, qu ils ne veulent pas ober 


ſentent une extreme repugnance- a vi- 


de Dieu ne ſoient en eux mEmes tres 
portez 
impuiſſance morale auſſi loin qu'il vous 


9 —— & qui 
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eſt purement morale. Quand nous di- 


irregenerez ne ſauroient faire le bien, 
41 | 
ts de Dicu; nous voulons dire 
quiils ne veulent pas faire 


aux bee l w ase 1 — 
ment parcequ 
I & qu ils ſe 


— Or 1 — 
corrompuẽs. une 
ui a fa ſource uniquement dans la ma- 
I 1 —— 
volont pe- t 
elle que les commandements 


praticables? Apres cela 


Cette 


| ä — 
vous voudrez: ſupolez 
— inſurmontable que im- 
puillance fingers, en tend 


au plus, que Th — 42 
corruption, ne bien par 
lui méme⸗ 3 


Evanonit, des que vous admettez 


r e e cc  T c 2 


" 
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TH 


1 
1 fi 


aux rudes . 


yer Pour em- 


il faloit eſſu 


a 


* Elles u. 
commandements de 


Mes qui ont — des habitudes 

criminel les, en ces tudes 

one pris de Fortes, de profondes 
natu 


racines, 


trouver de la 
ſe ſoumettre à Ia diſcipline du 


| le- 
guel 


doivent 


ine à 


Ne direftement opoſe à celui 
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— ; wie oft ſerr&..\ Nous ne le con- 
teſbond pas. Mais senſuit I, que la 
meme chuſe ait licu a Tegard de ceux | 
qui; ont fbrmẽ de bonne heute. leur 
cœur à la piete, & qui ſe ſont afermis 
dt ecticheurcuſcidiſpolition? Ou. 
di trouwent ils la mme peine, les m 
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ne point ata 
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corruption du monde; les vices du fi- 


«cle, la depravation qui a lieu 
1 Faser pl 5 
=} bee Beſte go Ho a monde lt 


ſon cœur a p 
ne ee ee irs 


à notre bonheur, bien 1. 2 


iles & f ?. Non. 81 
SES 


= 
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Apres cela, M. F. nous ne deſavou- 
ons pas, que parmi les Jevoirs du Chri- 
ſtianiſme, i ny en ait quelques uns 
Jui & qui, dans un ſens, 


à quelque e ſont efectivement 
opoſe⁊ à notre temporel. Tel 
eſt, rd exemple, le devoir du mar- 


Sans doute, qu'il eft facheux 
beriet ſes biens de trainer ſes 
Den ou bien, de 
croupir dans un cachot, de terminer ſa 
vie par un fuplice. Mais nous Favons 
deja dit, nous ne ſommes pas to jours 
apellez à ces rudes Epreuves. Ce n'eſt 
que dans de certaines ocafions, & ces 
ocaſions ſont rares. Dailleurs, quel- 
. foient ces ẽpreuves, el- 

ſont ſuportables, des 1a qu'elles 
conduifent à une recompenſe infinie. 
Un petit mal, ou mEme, des ſoufran- 
ces tres vives & tres douloureuſes, fi 
elles ſont de courte durce, & qu elles 
nous procurent un grand bien, des a- 
ſolides & permanents; ne 


doivent ẽtre comptees pour rien, ou que 
pbur tres pen de choſe, dans le total 


de böte felicits. Cette maxune a lieu 
id. Les fou 


la 
„ 


ances du tems » Rom. viy. 
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 & font rendus enticrement 
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di- je? augmentẽ, 2 
Nat E naturelle, 2 


une corruption aquiſe; qui ont coup 
des 20, EOS 


& dans des habitudes criminelles ; 


efclaves du monde, & du peche : 
a ts 

0 pour les Loix de 
ns ne ſentent point le plaiſir que 
rocure Fobſervation des preceptes de 
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Ar pour la pratiquer avs e 


N 
| | un nc | 1 e 'A 'Y 
12 8 de E - 
doutes, & de vous convaincre par ſen 
_— ws ne | — Fa 
ments de Dieu, & des plaifirs infinis 
uon goute dans leur obſervation, ce 
ſeroĩt de vous atacher <feQivement 
à KE pratique de ces Divins com- 
mandements. Vous dites, qu'il ne 
vous eſt pas puſſible de vous conformer 
en toutes choſes aux preceptes de I K- 
rangile. Mais voyez, . vos 
forces, implorez Tafliſtance de Dieu; 
vous trouverez, que ce que vous re- 
4ez comme impoſſible, eſt tres poſ- 
ceſt vous impoſer une rude tache, que 
de vous obliger à gener vos paſſions, 
& 3 les tenir en bride. Mais eſſayez, 
tentez dumoins cette tache ; vous ver- 
rez qu elle meſt pas auſſi rude qua 
vous vous Timaginez: Vous verrez 
que les dificultez s &vanouĩront peu 3 


E & que ce que vous regardiez da- 


\ 


Gra tres facile, tres aiſe. Vous dites, 


que. 


HO GUT WwuywGgT wu TP 


pt avoir fait quelques progres dans 
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croyez pas. 
comparex leo ene, avec 


que la Vertu eſt auſtere, qu'elle eſt 
ennemie du plaifir. —— Ne nous en 
VOUS 


ceux du vice; vous en ſentirez bien- 
tot la diference. Vous conviendrez 
que les derniers ſont remplis d'amer- 
tume en comparaiſon des premiers. 
Suivez Tavis que nous vous donnons, 
M. F. Mettez- le en pratique. Com- 
mencez des aujourd'hui à entrer dans 
le chemin de la vertu & de la piete. 
Si vous y <tes deja, continũez A y 
marcher. Tachez d'y entrer bien a- 
vant. Vous ne vous repentirez pas 
d'avoir pris ce {age parti. Veus en re- 
cueillirez les doux fruits, & dans ce 
fiecle, & dans celui qui eſt à venir. 


Pf ix. 8, Vous direz avec le Pſalmiſte, La Loi 
1 * 


de I Eternel eſt parfaite reſtaurant Va- 
mer le temoignage de PEternel eſt aſ- 
ſeurs donnant la ſageſſe au fimple, Les 
mandements de Eternel ſont droits re- 
jouiſſant le cœur : le commandement de 
PEternel eft pur, illuminant les yeux. 
La crainte de ÞEternel eft nette, G 
permanente à perpetuite. Les jugements 
de I Eternel ne ſont que nes & ils 


ſe trouvent pareillement juſtes. _ 
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ſcatiments! Amen. 


nous de fi beaux 
Amen. 
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mEcontentement des Juifs toit inf 
& mal fonde. Comp: dit le Ma. 
tre, cn'Sadreſſant à Tun de ces mu- — 
murateurs, ze ne te fais point de tort: I 
er Is Pas COnDent avec moi d un de- b 
2.7 ren ce qui eſt à toi, & ten va. 
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plus erendue. 


En un mot, Ceſt de Venvie en general 
ie Je vai traiter dans Ia ſuite de ce 
en. - 


* VIII Saunen Matth. xx. 15. 
les differents cracken de. oo, vice. 


les principes c 
fos gui n ay wv 
doivent nous cloigner de Len- 
ſont 1a les trois parties de n6- 
wo Plan, Nr 


nix Gn dem — 
22 f 


qu on remarque en autrul, ou da bien 


Ml 


*on en dit. Cela 
il eſt aſſez dificile F. de bien ca- 
racteriſer cette paſſion 1 
preſque à Vinfini. eſt plus forte 
1 dle eſt plus Ruble dans 

— io 
— 1 12 — _ 


un peu vague, 
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Caroſſe! Qui 


K 


K 


gout du fiecle eſt mau- 


tub ; il fe tus de lui aplaudir. 
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porte envie, & sil a la force en main, 


gliſſent dans les famil les: ils ſe fourent 


Pecs, 


e ene 


VIII Sexmon Match. xx. 15, 
inventez; m6diſances, calomnies : Ten- 


Vieux noublie rien. Tout lui eſt bon, 
pour vũ qu'il puiſſe abaiſſer, humilier, 


decrier ceux, qui a ſon gre, font ou 


trop heureux, ou trop eſtimez. Il ira 


meEme plus loin. Aux traits de ſa 
langue, il joindra les actions: il per- 
ſecutera à outrance ceux aux quels il 


11 nes arretera point qu il ne les ait aby- 
mez. Ce portrait neſt point trop 
charge. II y a rłellement des envĩeux 
tels que je viens de depeindre. Ils ſe 


dans les Societez: on les voit eourir 
de maiſon: en maiſon pour exhaler le 
ſouffle empoiſonnẽ de leur noire envie. 
On les reconnoit au ier abord, & 
il r'eſt pas 1 apoſer 
une marque particulicre pour avertir 
les honnetes gens de les fur. Mais 
E  — 
vieux ne compoſe par le plus 
nombre. Il y en a d'une ſeconde eſ- 
ce, quã ne t pas les choſes 
tout A fait A cet ecckæs. 
II. Ceux que je veux defigner ici, 


voyent ſans aucune peine les avantages 


e 


_ 2, 7 ͥ .. CC 


Sr — 


qu' 
1 > une condition 
obſcure, je ne {ai quel depit contre les 
onnes 
places dans des circonſtances bril lan- 
tes? Ceſt quon ſoufre impatiemment 
de ſe voir ſurpaſſer du cdte de la for- 
tune, par ceux qu on croit Egaler, ou 
meme ſu en merite. De la le 


d'un 
de avec quelque ẽclat. De IA certains 
mouvements de chagrin qui s elẽvent 
dans Tame, lorſqu on voit ce meme 
homme ſe re lever, & comme 
au paravant. De la farvous cette af- 


fectation de declamer contre les grands, 


& les On ſe de 


on Pon 


meme tems, & un cœur enyieux, & 
Kk 2 2 


ue en 


Secret plailir q uon reſſent de la chite 
2 — 


eſt de 8 Clever 


II. NIA | 
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& qui ſe trouvent 
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C'eſt Fenvie qui Sen mele. Je nal 


preciſement ce qui m'aflige. D'autres 
leur dignitez, ne peuvent voir ſans 


veulent des infericurs. ve vous 


ſecutions. Us vous traverſeront oy 


VIII Sermon Matth. xx. 15. 
un eſprit brutal. Dod vient encore 
u' entre des perſonnes d une condition 
ale, Ne e 
Felevation de Pune ou de Fa 
qui dence — — 


on, ne manque preſque jamais d'ẽtre 
mortifice de Tele vation de Fautre? 


pirois point au eee ir rag 


mais ne puis oufrir jc ce ſoit vous 
qui Tocupiez. Vous mon cgal, 
bore. ls A Cat 


diſtinguez par leur naiſfance, ou par 


chagrin Tavancement de ceux quiils 
ont n 
protẽgeoient au paravant z pro- 
tegerojent encore, & leur feroient du 
bien, $'ils Etoient demeurez dans leur 
den & fe Mais ils ont en le bon- 
ila preſqu au niveau de leurs pro- 
tecteurs: Ceſt ce que ceux · ci ne peu- 
vent voir ſans mortification. Ils ne 
veulent point de tels © IIs 


ne rampez plus, atendez vous à faire 
Tobjet de leur haine, & de leurs per- 


- 
$ 
b 
- 
5 
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ſe touchent de ſi pres, 


 Quelles en ſont les dernieres limites? 


tant pas impoſſible de les trouver. Ta- 


ria 


VIII Sermon Matth. xx. 15. 
un vice & le caractère d'une ame de 
bou. L'emulation produit de bons 
effets. Lenvie en produit to jours de 
mauvais, de pernicieux Mais M. F. 
il en eſt de cette vertu, & de ce viee, 
comme de toutes les vertus, & de tous 
les vices, dont les extremes d'un cots, 
qu'il eſt ſinon 
impoſſible, dumoins tres dificile d'en 
marquer exactement les bornes. Par 


exemple. Rien de plus opoſe que Ior- 
gueil & Phumilite, Vous ſentez cette 


opolition, {fi vous comparez Porgueil 
portè au plus haut point, à Thumilite 
conſiderèe demEme dans ſon degre le 
plus haut. Mais le plus bas degre de 
Torgueil ſe confond preſqu* avec Je 
plus bas degre de Ihumilité. L'or- 
gueil commence ou Phumilite ceſſe. 


On s'y trompe ſouvent. 11 n'eſt pour- 


chons de les decouvrir par raport 4 
Femulation & à Fenvie, qui a un cer- 
tain ẽgard ont beaucoup d'affinite. 
Quelques uns ont dit, que ce qui 
diſtingue Femulation de Fenvie, c'eſt 
gue cele-la ne penſe qua ſurpaſſer ſon 


I, au lieu que celle-ci nan en vue 


#8 *,. 4 þ& | ” Wy WU I Ia 


aue de Pabaiſſer. II y a quelque choſe 


— me an. 6 mais elle ne 
leve pas entièrement 'equivoque. II 
me ſemble M. F. qu on peut definir 
emulation, en diſant; que c'eſt un 
deſir de tendre à la perfection, 
2 auff 
2 profeſſi on, 
= . loin meme 


remplir le poſte 
ve place : Fetre brave, entendu, apli- 
1 F rin cclai- 
. ſolide, d'un eſprit net, d'un juge- 

= profeſion des ets 


VIII Senuon Matth. xx. 15. 
; de 


$56 


. 


5 mais on ſe reproche à ſoi 
: Pas meriter les mEmes Elo- 
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dant elle ſe gliſſe dans Vame cette mal - 
heureuſe envie ſous le beau nom de- 
mulation, & ſous ce deguiſement on 
Terige en Vertu. Un guerrier a fait 
une action d'eclat: la Renommee a 
ſoin de la publier. Laction eſt belle, 
dit un autre guerrier; & en le diſant, 
ſon cœur ſoufre. ce Emulation? 
Non. C'eſt envie. On vante un 
ouvrage qui vient de paroitre. Le 
livre eſt bon, dit froidement un Con- 
noifſeur. La picce reſt pas mauvaiſe: 
Mais elle na rien de fort —_— 
naire al remarque une pen; 
fee al te trouve ailleurs. LAu- 
theur------Arretez, Je vous entens. 
Vous etes du mème metier. Cela 
ſuffit. Cachez mieux vôtre envie. 
On fait Peloge d'un Collegue. . Ce 
n'eſt point pour me faire de la peine 
qu'on v'ctend ſur ſes louanges: Au 
contraire, on croit me faire plaiſir. 
Je me trouve deconcerte: je repons 
par monoſyllabes : je tache de detour- 
ner la converſation. Queſt-cela ? En 
puis-je douter? C'eſt un mouvement 
= - Cenvie. Jen rougis, & je crains qu'on 
| ne Sen apergoive 5 
IV. Mais M. F. de toutes les eſpe- 
W 


la Religion: el- 
les dehors les plus reſpectz. 
: elle affedte Fhumilite, Is don. 


Je revert 
bles 


careſſer, & ce n'eſt qu'apres qu'elle 2 
t ſon coup qu on sen apergoit. A 


nent 


les demaſque. Se 5 
crime; artafaine * 
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* devots. Me 


apercoit il que ſon credit 


VIII Sermon Matth. xx. 16. 


reputation, qu elles aprehendent dau- 
tant plus de perdre, qu elles la meri- 
tent moins. Tout ce qui va a la de- 
minuer les allarme. Pour peu qu'on 
faſſe atention au merite des autres, ils 


devants. En faiſant ſemblant de louer 
tout le monde, perſonne n A 
leur critique. Que Penvie me 
* roit horrible! Vous dira un de 
preſerve le Ciel 
* vice fi bas! C'eſt dommage, 
* nutra-t-il, en vous parlant d'une 
* perſonne que vous vous ſentez 
* que panchant à eſtimer, c'eſt dom 
* mage qu un tel ſoit entache de cette 
* honteuſe paſſion. Il a dautres de- 
fauts qu'on ne peut lui paſſer. Je 


© voudrois pas pure charite, les ca- 


© cher: mais la choſe eſt pas prati- 
< cable”. Sur tout PVenvieux devyot 


tombe; ſe 

voit il effac6 par un merite reel, ſolide, 
bien ſoutenu: Ceſt alors qu'il met en 
uſage les grands reſſorts; le Ciel, la 
Religion, la gloire de Dieu. Cet hom- 
me qui lui fait ombrage, lui paroit 
trop dangereux. Il faut le perdre. I! 
faut ſemer des bruits ſourds contre fa 
reputation. Il faut lui imputer des 
: \ Crimes 


7 I OO EL” POO ( > OR a. | 8 r av emma. 


zar. Its font courir le bruit, 
jette bors tes diables, 


:nce des diablen. Is Tacuſent de 

en en ſe faiſant gal ) Dien. Jun.. 
imputent d avoir dit, u il de- Mh. 

truiroit le I Is le chargent un 
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N rat. 


ſon principe. L'envie procede de plu- 


à Tune plus, & a Fautre moins. 


VIII Sanmom Matth. xx: 15. 


Mais j'en ai dit aſſez, pour vous faire 


connoitte l envie & ſes differentes eſ- 


On en reconnoit la nature princi- 
| rr 
| 


faut Venviſager en ſecond lieu, dans 


fieurs ſources que je vai parcourir 
ma ſeconde partie. Seulement je dois 
vous avertir, que ce que je val dire, 
ne convient pas cgalement a toutes les 
£ces d'envies dont j'ai parle ; mats 


Dabord on peut dire M. F. que fi ce 
vice n'a 
Feducation, elle contribus dumoins 
beaucoup à fortifier le malheureux pan- 


- chant qu'on ſemble y avoir naturelle- 


ment. L'education influe ſur tout le 
reſte de la vie. Les habitudes que 
Ton contradte dans Ia jeuneſſe fu 
ſtent dans un age plus avance. Si elles 
ſont bonnes, avec un peu de ſoin on 
les cultive, on les conſerve. Si elles 
ſont mauvaiſes, il eſt preſqu* ĩimpoſſi- 
ble de sen defaire: On les porte juſ- 
qu' au tombeau. Ce qu'il y a de- 
trange, M. F. c'eſt que tout le monde 


paroit convenir de importance d'une 


bonne 


pas abſolument ſa ſource dans 


S8. 22 „„ , pas 


8. — 


bonne Education, ue preſque tout 
I monde Ia neglls 92 
I. leber qui n lt gucre 
plus ſage aplaudit avec elle à tout ce 

Ad 3 tout ce quiil fait On ric de 
I Ee On sen _— 


 opiniatres, entẽtez: 1b 
1 de la fermetẽ. Pp 
aiment à parmi leurs & 
voit avec plaifir, qu ils ont Fhon- 
— qu ils ſe reſſentent de leur naiſ- 
Q arrive- t- il de tout cela? 
„ fe for- 
tifient, s affermiſſent dans les habitudes 
vicicuſes qu'on leur a laiffe prendre. 
ll n'eſt plus tems de les en corriger lors 
qu'on le voudroit. Ils ont pris leur 
pli, & ils le conſerveront toute leur 
vie. Voila la triſte obligation que la 
. 


 Fune- 


S TR. 

pas entrer dans ces ſortes de details, 
qu'on commet tant de fautes dans I'c- 
ducation des enfans. Par la mauvai- 
fe methode que nous venons de remar- 


ont à Penvie. Cette da ſe paſſi- 
3 2 
Preique p en x 
Mais pour venir aux Sources parti- 
culicres de Fenvie, je dis M. F. qu'el- 


le vient E - 
43 * 1 * S © 3 J * 
bas: Eun principe Torgueil ; & d'une 


I. Lenvie proctde de petiteſſe d'eſ- 
prit, & d'un cœur bas qui na aucun 
G 6 icateſſe. Un 


quer, on cultive la diſpoſition quiils 


d'une certaine 
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pour lui des charmes: ſur tout, il 
cherit la probite, les vertus qui font 
les trouve chez lui, il gen rejouit, il 
Scftime heureux. Mais un bon ef] 


jouiſſent avec lui. S il depen- 
doit de lui, il n'y auroit point de mal- 
heureux. Tous les hommes ſeroient 
tels, ou à peu pres tels qu'il ſouhaite 
d' etre lui meme. Il en eſt tout autre- 


1a Fenvie qu il congoit contre tous ceux 
vi font ea <tat de lui dif la prs 


CD SS e, 0 a. _T ü.: 


Sw FBwie. 


tin; it a trouve qu un tel terme à une 
telle fignification en Syriaque: le voi- 
IA gonffe ! Il croit tenir le premier rang 
dans la Republique des Lettres. L'e- 


Juſques 


IHE. Pate 


II. Elie vient en ſecond lieu, d'un 
11 L homme v aime 
ui 


Cela eſt naturel. Il S ai- 
me avec excès & d'une maniere dere · 
lee. Cela eſt vicieux. Cet amour 
— regle eſt le fon- 

— 12 Cen alt le cm. 


me. On s enfle, I 21 
= x; on ſe cache, on ſe deguiſe 


tus qu'on poſſede; 'on s atribuẽ celles 


neut jamais, Voila Forgueil, 


— — 


Mm 2 autre. 


uts qu'on a; on groflit les ver- 
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autre. Rempli de Videe des perfeQi- 
ons qu'on penſe avoir, on veut ſe di- 
ſtinguer, on veut ſe tirer de la foule; 
on croit meriter tous les avantages ex- 
terieurs qui peuvent donner du relief 
dans le monde, & atirer les 

conſideration du Public. 


ces * vous. Pourquoi 
ne les ai-je pas? Pourquoi faut il 
qu'elles tombent ſur vous? Cette pen- 


E 
Enfin M. F. Venvie procede 
delle malignit f 


S ca 6.  _ 4 m5 a wow ...@Þ0. 0 © 


Sur FExvie. „ 
Souvien toi dit PAutheur de NEocleſi- 


aſtique, 

choſs. gu un 
entre toutes les Creatures, ajoute-t-il, 
que Jil de Penvieux : il pleure 
quelque choſe que ce ſoit, En 
on trouve, comme je le 


autrefois les diables le diſoient à J. C. 
permets nous d entrer dans cs troupeau 


polition ! Se peut il qu'elle trouve 

dans un cœur humain ! ö 
un air ſombre. Doù vous vient cette 
noire triſteſſe? Qu avez vous? Quel 
dt le chagrin qui vous devore? Se- 
roit-ce la proſperite de votre voiſin qui 
vous fait de la peine? Il vient d obte- 
nir une faveur qu'on croit dũe à ſon 
merite.Ceſt cela meme: je le de- 


de pourceaux. Quelle infernale diC. 
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Ceſt une tres maubgiſe Ch. xl. 
TEE Le 2 file 15. 
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vine A votre filence. Mais repondez 
homme eſt il votre ennemi? 


Vous a-t-il traverſe 
dans vos 
deſ- 


ſſeins?— 

3 — vous quelque 

2 3 Etc acordee — — 
— do 


mot, 8 


| 

lement de la Religion, 
_ = 1 ＋ 5 

manitẽ mEme. Voila ME: le langage 


qu on pouroit tenir avec trop de fonde- 


8.8 f 
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mont Pun autre, Dieu demeure en 
nous, & ſa charite eſt acomplic en nous. 
Mais l'envie & la charite peuvent 
elles habiter en un mEme cœur? Non 


M. F. Ls charite weft point envieuſe, 


xCor. xiii. vous dit St. Paul. Une fontaine, dit 


11. 


C.. 
Jay- ki. 


St. Jaques, jette t-elle par une meme 


onverture le doux & Pamer ? Que 


v. 15, 16. fi ajoute- t- il, vous avez wne envie 2 


charite) qui 


mere & de irritation dans vos ceurs, 
ne vous plorifiez point, & ne mentes | 
point 1 verite. Car ce oP 
oint e (ajqutons ni 
4 T er. mais 
elle eft terreſire, ſenſielle, & diaboli- 

Car oz il y a de Fenvie, & de 
irritation, I; off le deſordre, & toute 


forte de mal. Auſſi Tenvie eſt elle 


miſe * 8 euvres de Ia chair, 
tent de telle: 52 i point 
le Royaume de Dieu. 


joignez 

ue c'eſt Dieu qui diſpenſe toute 
2 Il eſt Maitre abſolu de ſes graces, 
& comme il ne doit rien à perſonne, 


il peut favoriſer auſſi qui bon lui ſem- 


ble. Pourquoi voudriez vous que ſes 


fa- 


* 
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Renoncez. A des ſentimenta M injuſt 


. WV. 6c = th og 


vous-lcs a donne par graces : Vous les 
tehez.de fa pure Iiberalité. Sentez; 
* les obligations inſinies que vous 

avez. Vous trouverez dans cette 
penſce un motif de ſatisfaction, & un 
dur = T E TEFEIEEIES _ 
oe 10 +. Nm.--2 <UL Je 
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T_T e. ca Oo ³˙ 9p ] ͤ 


S FB. 

Le talent que vous poſſedez vaut 
fon prix. Soyez en ſatisfait. Il eſt 
aiſẽ d etendre cette reflexion, & vous 
voyez M. F. de quel ſecours elle ſe- 
roit pour ſe delivrer de Tenvie, fi on 
en faiſoit uſage. 

IV. Servez vous d'un quatrieme 
moyen. Penſez que s il eſt doux d'e- 
tre aime, & de meriter Teſtime des 
honnetes gens; Tenvie vous prive ſeu- 
rement de ce plaiſir: Ceft un moyen 


TT, 
i 
F 


11 
f 
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ſonne; en <vite fon 
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Ir „ 
illantes, aux Sceptres, aux 
ys Game ox Sper, Ga 
latrent le plus. Jajmeros à vous 
ſſeder dans-un degre. plus 


'ous m'aprocheriez de plus pres de la 
Divinite. : Labonte eſt ſon caractere 
le plus auguſte, le plus releve. Mais 


craint on, M. F. que mepriſe-t-on, 
Ss deteſte-t-on davantage que Penvi- 


eux? Des qu'on eſt oon pour tel, 


on eſt perdu dans la Societe. Cen eſt 
fait. On ne sen releve jamais. Len- 
vieux eſt regarde comme Fennemi du 
genre humain. On abhorre ſa per- 
fuit d auſſi loin — — 

it qu'on Þ. 

V. Eufin ce q quil ya de particulier 
dans Tenvie, c'eſt quite fie ſup 
ce de celui qui en eſt pollede. Elle 
trouble ſon repos: elle empoiſonne ſcs 
plaifirs; il n'en goute aucun qui ſoit 
pur. Une humeur ſombre, un noir 
chagrin le ſuit en tous lieux. II paſſe 
fa vie dans Tamertume, & trouve Patt 
wy — —— — 

il pourroit —— 
4 — F. uns 
paſſion fi funeſte. Travaillons à Ter- 
tirper de ne cœj¹. "I 

envie 
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6 | - ue parmi nou 
7 th a — on elle 
WP iſſance! Qu'elle ſoit le partage 
ges 1 Welle wait p * 
—_ parmi les hommes 2 
tc, tendreſſe, affection, Divine * 
ts. venez habiter dans nos * * 
faites nous gouter ſur la terre i 
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W e 
EE whe 6A 


— 


4 þ qu'il 
ſent our dr as ni cri, ni tra- 


vail, Tandis 
dans ce monde, eſt de I's ordre, que 


ESSE 
-— l. dition, de ens ON Heh yg 


"I 
Mais a eſt contradidoire que 
EO Ing lacer dans 
ce monde pour nous In abſol u- 
ment malheureux. | pouxroit 
vn acorder cette vuẽ 40 © Tie que 
adus avons de ſes divines: 
& {ur tout de {a bonts, rare dee 
rite ineffable, qui fait le Ui; 
Cant trait de fon Rfſence? e 
pure & ſans melange, nous kvdrdir trop 
attachez a la terre: une miſere totale 
40 opt 1 — 
vie in tempera- 
RT « previent 
# & 1 autre ces inconyenients; 
&& Ceſt par bela meme Id Wen qi 
r:pondor — 


ne. doit avoir lieu 


nuus ſejournons 


eng, ih 


ſageſſe. ' De la manicre que ce grand 
Dieu 2 diſpenſe tes choſes. les biens & 
les maux fe trouvent pour ainſi dire 


Diſons pour- 


_— 


de la 5 
ceur nous eſt connu, M. T. C. F. 
Nous prechons avec confiance. Nous 
precherons avec ſucces. C'eſt de la 
earite, c'eſt. de Taumene que nous 
allons vous entretenir: Vertu que 
vous cheriſſez, & que vous pratiquez 

00 depuis 
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pece en 
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en travaillant ainſi il faut ſuporter 
 infirmes, & ſe ſouvenir des paroles 


dy Seignenr Jeſus gui 4 dit, que c 
nine choſe plus beareuſe de corner goo 
ge recevoir.. : 3 3 
Sur ges premicres paroles de notre 
texte; Fe vous ai montre en toutes cho. 


Es, gu en tramaillant ainf, il fam ſu- 


les infirmes, je remarque M. F. 
NK 
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viies eooner ken d. an — 


Aujourd hui, les fonftioi's du 
re, demandent un homme tout entier. 


Nous ne joviſſons point du privilege 


mes obligez de joindre 


| IK Sxxuox. ACT. x. 36. 


Tautre de ces traductions forme un beau 
ſens, Si vous ſuiven la A- 
aura voulu dire, u'en traviil- 
nt de ſes mains pour fournir à fon 
en {ans exiger le ſecours de 
TEgliſe £Epbeſe, comme il etoit en 
droit de faire; il a montre qu il 

des ogaſions, ua un Minifice de IC 
par un principe de charite & de con- 


CS aux e- 


—_ le ſoup- 
44 


— 
555 


bai. eff, nn" odicux Gang 


regle a ſes exceptions M. 
"ne derruiſchr point 


Wi hommes Apoſtoliques. Nous ne 
point comme eux, 


foiragon. Ce n elde — x img 


& par une contin 


ſtruire. Au travail du j nous fom- 


les veil- 


les de la nuit. Comment nous ſeroit · il 


poſſible de vaquer en meme tems 2 des 
devoirs fi penibles, & aux moyens > 
eſt 


9 


aplication, que 
nous nous mettons en tat de vous in- 


ing a 1 Free Py Sn. £# ei4dd ot a ot EO ny et gn 


 __ Aa - 
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eſt bien juſte, M. F. ſi nous nous de- 
vouons, ſi nous nous conſacrons à vs- 
tre ſervice; il eſt bien juſte, que vous 
ne nous metticz pas dumoins, dans la 
triſte nẽceſſitè de perir de faim & de 
naires qui font un honteux trafic de 
YEvangile! Malheur 3 ces hommes 
abominables qui n'embraſſent le ſacrẽ 
Miniſtere que par des viies d'un ſordi- 
de interẽt, & pour paſſer leur vie dam 
Ia moleſſe ! Le deſintereſſement; c eſt 
requiert d'un Miniftre de I'Evangile. 
Il veut que VE | 

reproche da- 


Fil eſt en &tat de le faire, que de ſcan- 


if 


ge ne ſont point con- 1 Tim. i. 
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| | ds fuporter les infirmes, on | 
| duire 4ider les pawures, Je = 
S.. Nn econde 
traduct qui nous paroit ici la plus 
reac, Is penſce de PAptire revien 
A ceci. Bien loin de convoiter Far- 
gent, on Tor, ou la robe de qui que 
pulu exi- 
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le pratiquer. Si le Riche 
n 
fournir fa pite. 


K F. ge de me renfermer 
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e e e vont ai mon- 
irs en toutes ſes, 
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en Societe... Nous ſommes ſujets A 
mile beſoins, & ce weſt qu'en nous 
aſſiſtant mutũellement que nous pou: 
vons.y remedier. Deli eſtnce ME. 
inegalits des conditions qui a lieu 


& en 1 
doute qu elle auroit ẽte beaucoup moins 
quelle n'eſt aujourdhui: mais 
ul gs cid bor ul y cut cu 
quelqu* u pour 
8 ; confuſion. qui 


iel 
it probable qu 


ei pre greg vers gue: 
Ala vert, ſom 0 aft n 
auxquels nous ſommes ailu 1 
auxq in dias te Ciel 


— 


ſera une | 

br EE e 
res, de connoiſſances, de perfections. 
Qui * 
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| En eft-il moins vrai 


— Ek]: quelle n'auroit point etẽ 
. fatisfaction, fi avec le — 
de vertu, de raiſon, de Chriſtianiſme, 
Dieu [avoir place dans des ciroonſtan - 

3 — 


r r . r / {cn}. A Lu e Rr... ARS 


e 
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lis 


qu'on 


: de la riſer 


& la mit il eſt oocupe de 
altea 


la douceur duſommeii; ie 
— 


Tout a Tabri de 


point 


39 tat 8 


4 il xairoit. Ses triſtes paupicres ne. 
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+ by ſe trouve reduit à une grande 
e ſai M. F. la vertu 

TT 2 


peut loger 


Etats. 
dans une cabanne auſſi bien que ſur le 
trone. Souvent meme elle eſt moins 


rare dans une condition obſcure que 
dans les conditions les plus brillantes. 
Je ſai d'a e 
tentations, les richeſſes, I Elevation ont 
les leurs auſſi. Peut- etre mẽme que 

— dans wn ens, p 


a few, 


que: ceux — ſe trouvent reduies 3 
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Faban 


U 
nable. On ua point d excuſe a allt 
guer, lors qu on 7 contre ſon- de- 
voir. Mais avoũez pourtant qu il faut 
avoir une grande force d eſprit, un fond 
de vertu, une inẽſure extraordinaire 
de la de Dieu, pour ne point 


Pl [ impatience, Au mur- 
mure, a d'autres excès 


lors 
qu on eſt deniic de tout fecours, Sc 


uon ẽpr uve tout ce "une grande 
| . a Caffreux. eſt à Tabri 
de cette violente tentatign lors qu au 
lieu d etre oblige de mendier foi meme, 
on eſt-en ẽtat de ſecourir les autres. 
C'eſt donc encore une choſe plus heu- 
reuſe de donner que de recevoir. 
HUT Je le confirme par une troifieme 
_ reflexion. Un des plus grands deſ- 
les plus facheux qui ſe trouvent dans 
cet erat, C'eſt le mepris qu on y a in- 
juſtement attache : c Ceſt la durete qu on 
trouve ſouvent dans les riches, cer- 
taines inſultes qu'on eſt force de ſou- 
frir de leur part, & qui pènẽtrent 
juſqu'a Tame. Sgavoir donner eſt un 
ü 
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le poſſedent. Il sen trouve au con- 

—_— infinite qui ont Part de deſ- 
1 

fon obliger en aparence. Ils 

nent a la verite: Mais helas! — 

font acheter cherement leurs FR 


 Quels airs! Quelles manitres 
afreux ton de voix 1 


pauvre qui les aborde en tremblant, un 


regard ſouverain mepris 
11 = Cc Au lieu d'avoir 
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in vous fied e 

vec voti 
date, il vous le preſonts avg: don- 
obl Que demandez-vous d' 
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cence n'a rien que de rebutant. 
' ces belles ames, ces ames choiſies, 
a une bonte naturelle joignent un 
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Dabord je dois un mot de conſola- concy, 


peuvent ſe trou- 


teres, vous Etes vez d'un des plus 
Bee ter de be wee Ceſt une choſe 
plus beurenſe de donner que de rece- 
voir; Ce b r ne vous regarde 
a Rra point: 
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point: Vous n'ctes point en Etat de 
vous le procurer. - Recevoir , vivre 
d'aumònes, c'eſt votre triſte deſtince. 
croix mes chers mes bien-aimez freres; 
Sr | 
Dieu, ſongez que celt lai qui a voulu 
que vous fuſſiez placez pour un tems 
dans la ſituation ou vous vous trouvez. 
Pour vous avoir privez des biens de 
cette vie; Vous nen Etes pas moins 
chers à ſes your. LO 3 
ur vous e avantage. L 
C votre Epreuve eſt court. Il ſini- 
ra. Ouvrez les yeux: Voyez les biens 
glorieux qui vous attendent: Voyez 
Ia felicite ſupreme qui vous eſt deſti- 
nee, fi au lieu de trainer vdtre croix, 
| _ Pa way portee avec conſtance. 
paſſer . en 3 744 2 
nel Pune gloire ſouverainement excel- 
lente. Une eſperance fi douce ne vous 
conſoleroit- elle pas? Dailleurs vos maux 
ne ſont point deſeſperea; Vous vivez 
parmi des freres, des freres qui vous 
cherifſent, qui compatiſſent à vos ſou- 
.- qui n'ont rien tant à cœur 
que dCadougir I'amertume de votre 
: con- 


309 


410 IS 


iſſez de ce qu'il vous 


— d'une 
Gon. | donne lieu 
_ d'etre convaincu de votre promptitude 

à donner. Puiſſiea- vous ne jamais vous 
dementir! Puiſhez-vons ſentir dans ce 
jour, & pendant tout le tems de votre 
vie, Que f 9 
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: elles que la terre eſt veritablement une 
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ſequent, la theſe de I Apotre 


 condamnation pour nous 


duis par I'Eſprit de Dieu, nous ſom- 


X . N. Rom. vii. 2. 


C. ne marchent plus ſelon le chain, 
mais ſelon PEſpriz. . Celt ce qu il c- 
claircit & prouve avec plus d'etendue 


dans les 16 Vs. ſuivants, en faiſant 


12 ue ceux qui {ont rcellement en 
J. C. Ceſt 4 IS qui vivent ẽfective- 
An dans Ia Communion du Sauveur, 
& qui ont un fincere atachement à ſon 
Evangile, ont regi V'Eſprit de Dieu, 
2 vi habite en eux, qui les dirige, qui 
conduit, deſorte qu'ils ne marchent | 
pes aka la chair, qu ils ne ſont plus 
aux choſes de [a chair, 
2 1 celles de 4 PEforit qui les anime, 
& dont. ils ſuivent les mouvemens & 
les directions. Mais 5ils ſont conduis 
par PFſprit de Dieu, ajoute 22 
ils ſont, par cela meme, Enfant: de 
Dieu. Et fi nous ſommes Enfans, 
pourſuit il, au V. 17, nous ſommes 


donc heritiers; beritiers diſ-je — 


& coberitiers de Chrift. Et par con- 


eſt bien 
prouvee: 1} n'y maintenant plus de 


Feſus Chriſt ; 1 LIN 


en J. C, nous 1 
prit de Dieu; Et ſi nous ſommes con- 


Sur PUtilue des Aftidions. 
mes Enfans de Dieu: Et ſi nous ſom- 
mes Enfans de Dieu, nous ſommes ſes 
bh ritiers, & coheritiers de Chriſt, 
Mais comment concilier ces glorieux 
B du Chretien avec les Croix, 

ſoufrances qui accompagnoient la 
kuf ue de FEvangile ? Volla ce 

pouvoit comprendre. "Sclon 
no 2 9 = a choſes 


{on amour, de fa protection, & d'eſ- 
ſuyer dans ce monde les plus rudes ẽ- 
* les aflictions hs plus violen- 
St. Paul previent cette objection. 
Il Il detrvit ce prejuge du Juif. Il en 
fait voir la fauſſete, & ſoutient, que 
bien loin que les aflictions de cette 
vie ſoient incompatibles avec la condi- 


tion d'un fiddle, Tun Enfant de Din; 


elles ſont au cantraire, ſouvent, une 
marque de n6tre conformite avec ]. 


C. & un puiſſant moyen pour nous 


conduire au Salut. Car f: nous ſou- 
frons avec Chriſt, c eſt, dit il, af 
nous ſoyons auiſi glorifiez avec lui. 


penſe, quand on eſt ſoutenu par Teſ- 
perance d'un 


incompatibles 
que de jouir de la faveur de Dieu, de 


quand on a en vas une telle recom- 


tel bonheur, peut on, 
you on compter pour quelque a_ 
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& ie platfir, la maladie & Ia ſante, 


penſe par 
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Goute-t-on autant de ſatisfaction dans 
la miſere que dans la proſperité? Doit 
on enviſager d'un meme coil la douleur 


une vie remplie de traverſes & celle 
qui eſt exempte de trouble & de diſ- 
e? Non. Ce reſt point ce qu'en- 
tend fidtre Apdtre: - La proſperire A 
des douceurs que | adverſite- n a point. 
Les aflictions de cette vie, de quelque 


nature qu elles ſotent, ſont des maux, 


& des maux riels. Diſons 


8. ce 
be E du pg en 
ue nous 


iuflige, & 


parfaitement exempts de defautt. Mais 
2 M. F. que ce ſont pour les fi 
1 if 


joutons 
deles, des chatiments falutaires, 
corrections utiles, que Dieu leur diſ- 
un principe d amout, dans 
des viizs de charitk. leur eft bon 
etre afligez. Ceſt un remede amer, 
mais neceſſaire pour leur gueriſon, ou 
tout au moins, pour —— un plus 
grand mal, pour les precautionner con- 
tre la contagion du vice, & pour les 
afermir, pour les fortifier dans la vie 
de la grace. Dans ce ſens les plus vi- 
ves aflictions, les croix les plus dures, 
toute x 


A, des Aten 
tonter choſe: Adent enſemble en bien à 


cenx qui aiment Dien. 


St. Paul parle des 
ſeuls fdtles Ce qu'il afirme dans nd- 
tre texte, n'eſt vrai qu à Tegard des 
Forde bien, de cenx qui aiment Diew 

peut dire tout le contraire des mẽ- 


fſemble en mal. Tout leur eſt funeſte. 
Les biens & les maux concourent &- 
ng þ hor acres. Ce n'eſt 


ES cette viie, dans les biens & lex 
77 n a 
penſce ſi injurieu 

Grand Etre. C'eſt Ia 


de nous une 
bonte 


D 
du Ciel. Is 


ricre 
ah 
dif 
gegen be . ke 1 
aigrit. re 
monde? Ils oublient le Seigneur; ils 
ne penſent qu a affouvir leurs paſſions; 
une noire ingratitude eft le rewur des 
benẽdictions que Dieu verſe fur eux. 
Fils tombent dans Iz calamité; ils fe 
 ; 2 


ä Peſea bien 
chans. Toutes choſes leur aident en- 
F. que Dieu ſe propoſe dire- 


du 
des mechans, c'eſt lafreuſe 
A te plus ſalutaires. 
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leur corruption, d arracher le vice de 


les met à profit. Il peut bien arriver 
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depitent, ils murmurent, ils vomiſſent 
des blaſphEmes contre le Ciel. Ainſi 
tout eſt pour eux, une ocaſion de pe- 
che & de crime; & par conſequent, un 
moyen qui les conduit à la perdition, 
parceque rien n'eſt capable d amolir la 
durete de leur cœur, de ſurmonter 


leur ame. Il en eſt autrement du fide- 
le, M. F. Quand on craint Dieu, 
qu'on Paime, & qu'on Taime fincere- 
ment & par deſſus toutes choſes; des 


NA, on eſt vivement ſenſible à ſes bien- 


faits: on les recoit avec reconnoiſſance: 
Ce {ont de nouveaux liens qui attachent 
a Dieu, de nouveaux motifs pour ſe 
devouer 4 lui. Demème dans L' adver- 
fite, on humilie ſous la main puiſſante 
de Dieu : on adore ſes chatiments : on 


qu'on s oublie dans de certains mo- 
ments, qu'on scare, qu'on tombe 
quelquefois par foibleſſe. Mais ces 
reſtes de corruption ne peuvent tenir 
contre une piete ſolide qui a jettẽ de 
profondes racines dans Fame. Elle ſe 


reveille au premier coup de la grace. 


L'amour de Dieu reprend le deſſus. 
Ceſt la diſpoſition regnante me 


Str Nilitè des Aſfictions. 
celle qui ocupe la premiere place dans 


ſon cœur. Et que peut craindre un 


tel homme? Il jouit de la faveur de 
ſon Dieu: il eſt aſſeure de fa protecti- 


non, rien n'eſt capable d'ebranler fa 


foi, de donner ateinte à ſon ſalut. Je 


dis plus, OS Dieu 
meènage tout expres ces ſortes d e vẽne- 
mens pour le bien de ſes Enfans. Ceſt 
la penſce preciſe de St. Paul dans nd- 
tre texte. Nous allons faire nos eforts 
pour vous convaincre d'une verite fi 
conſolante. C'eſt le but des reflexions 
que nous avons à vous 
Ilde Partie de ce Diſcours. 


Dadord, VI. F. je demande quel peut u Par 


etre le deſſein de Dieu, dans les diver- 
ſes aflictions qu'il diſpenſe a ſes Enfans, 
Sil n'a point celui de faire ſervir ces 
aflictions à leur bien, a leur Salut? Je 
parle à des Chrẽtiens; je ſupoſe qu'on 
m'acorde qu'il y a une Providence qui 
gouverne le Monde, qui preſide fur 
tous les evenemens de la vie. Il ne 
s'apit pas de prouver ce principe, qu'on 
* — ſays —_— Ia 
Religion, & la Creance mEme d'une 

Tt 2 Divi- 


on. Croix, ſoufrances, tribulations, 


propoſer dans la 


323 


324 


vous le ſentez M. F. une telle ſupoiti- 


de ſon Empire. & que ſes ſoins g cten- 


ne dirige. Il eſt donc vrai auſſi, que 


X SERMON. Rom. viii. 27. 
Divinite. Un Dieu qui a cree le mon- 
de, & qui Iabandonne; qui a forme 
les Hommes, & qui ne Sen met plus 


en peine; qui les a placez ſur la terre, 


& qui ne daigne point s intereſſer dans 
ce qui les regarde, qui les livre au ca- 
price du Hazard, à je ne ſai quel ſort, 
quel Deſtin, quelle Fortune aveugle: 


on eſt extravagante. Il faut porter 
Fimpiete plus Join, Il faut ſoutenir 

wil n'y a paint de Dieu, que toutes 
** ſubſiſtent par neceſlite, que le 
Monde n'a aucune Cauſe de fon Exiſt- 
ence. Ce ſyſteme tout faux, tout 
abſurde qu'il eſt, Feſt moins que celui 
d Epicure, Admettre un Dieu Crea- 
teur de Univers, c'eſt admettre une 
Providence: c'eſt ſupoſer que Dieu 
verne Univers, qu'il prefide ſur 
e Monde, que toutes choſes relevent 


dent à toutes les Creatures, & par 
conſequent, aux hommes. Il ne leus 
arrive done rien ict bas, que Dieu ne 
fache, que Dieu ne veuille, que Dieu 


les aflictions des fideles ne ſont pas des 
coups du Hazard. * 


Sur TUnlk des _ 
Dieu. C'eſt ſa main gs 

I cre bes tentbres. I fait ＋ — 
Pas un de nos cheveux ne tombe a terre 
ſens ſa volome. Je ne dis pas, M. F. 
que Dieu intervienne d'une manicre 
immediate, & par un nouvel acte de fa 
Puiſſance ou dc fa Volonte, dans cha- 
que Eycnement qui nous arrive, Cela 
a lieu quelquefois, mais non pas toũ- 
jours. II ſufit qu'il intervienne dans 


ce qui nous concerne, & en particulier 
2 . nos — dans nos aflicti- 


il permet que 
& il a des raiſons pour le permettre. 
Or rern 
Quel motif peut Vengager 3 faire, ou 
2 laiſſer ſoufrir ſes Enfans? Se plait 


les tourmenter, pour les ren- 
— qu'il en uſe ainſi?. Et 
pourroit e 
r ſoyverainement bon? 
eft charite; 1 
niſericordieux, =, abondant en gra- 
tur“; Dieu, dont les compaſſions ſont 
infinies; --»» 


il à voir couler leurs larmes ? N'eſt-ce 
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1 meme choſe de fa Ju- 
38 Amour pour L'ordre, de 


we BI ui Cui fair la baſe 
2 f 1. Thane, & 


Le Fuge de Is ook i 
terre ne feroit il point 

Juſtice ? Confondroit il les Bons avec 

les Mechans? Traiteroit il fans di- 


Subs mn q 27 1 
* crainte on Nom g 
— ſes Loix, & ceux 
_— 


Jes fo pieds? Ceux qui 
ELL EIT 
plongent 


i le reverent, & ceux 


dans tous les exces du Vice 
& de la Corruption? cette 
 conduite auroit lieu, fi les fide les ne 
retiroĩent abſolument aucune utilitẽ de 
leurs, ſoufrances, de leurs aflictions 
dans cette vie. Que dis-je? L'avan- 
tage ſcroit ſouvent du cdte des Mcchans. 
Rien ne ſeroit plus vrai que cette pa- 
role de St. Paul; Nous ſerions dans 
un ſens, & à divers egards, les plus 
miſcrables de tous les bommes. Te ſai 
M. F. 
des pec 


Je ſai que par cela meme 


e 
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Dieu eſt en droit de les chatier, de les 


punir. Mais enfin, il y a tovtjours 
une vaſte diference entre les foibleſſes 
des Saints & les crimes des Impies. II 
doit donc auſſi y avoir de la diference 
dans les chatiments que Dieu leur in- 
flige: Et ou ſeroĩt cette diference, fi 
les chatiments des fideles n'avoient pas 
ceci de particulier, quꝰ ils contribũent 
A leur procurer le ſalut. a leur frayer 
le chemin a la gloire celeſte. 

Enfin M. F. un Etre ſouverainement 
ſage ſe tromperoit il dans le choix des 
moyens qu il employe pour le ſalut de 
ſes Enfans? Non. Il juge donc ce 
Grand Dieu, que les aftiQions ſont 
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z Pier. ii. dans ce monde. Les convoitiſes cbar- 


11. 


que fa miſericorde nous fournit pour 


tou jou 


utiles & quelquefois abſolument ne- 
„ a ſes Enfans, puis _—_ 

quelquefois ce moyen pour leu 
Ela. Il eſt donc vrai auſſi qu'elles 
tendent reellement a Pa des fi- 


deles. Toutes choſes aident enſemble 


- Voulez vous M. F. une preuve plus 
pleinement de cette Verite? Vous la 
trouverez 8 mEme des 
aflictions. ſont propres 
mer nos paſſious; IT 
le chemin de la Vertu; 3 nous faire 
ſentir nos defauts ; à nous detacher du 
monde & à nous remplir d amour pour 
le Ciel. Autant de moyens qui nous 
conduiſent à Dieu: autant de ſecours 


nous empëcher de nous perdre, & 
— — 


jamais parfaitement anẽantie 


F CY 


nelles font Iz guerre a Fame. Hy a 
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Gal. v. 17. bien, une lutte un combat entre 


& Peſprit. Les paſſions font moins 
1 valn- 


pour vous convaincre 


Su ilite des Aflicliont. 
vaincuẽs qu afoĩblies. Elles ſe rani- 
ment facilement. Il faut un frein pour 
les retenir; & il nen eſt point de plus 
Af que Tadverſité, M. F. Je ne 
dis pas que la proſpetite ſoit incompa- 
tible avec la piete, On peut conſerver 


fa Vertu dans les Grandeurs, 
| cc, au milieu de la 
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ju pailile poſſeiſeur dun Tröne 
lui zweit tant coure à aquerir, 
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X Sxnmon. Rom. vil. 27: 
F. ue les aflictions ſont utiles, qu'el- 

ies fone a e dans ne 
conſtances! De tous les moyens, c'eſt 
unique, c'eſt le ſeul ẽficace pour tow- 


cher un cœur qui geſt We Symone 
238 conſerve Ae 


3 
diſſipe: le ban- 
* Alor le * s ouvrent; on 
apergoit le precipice od Fon $'eſt plon- 
2 on retourne à Dieu: on implore 


miſericorde, & on e chemin 
pers les temoi PEter 
Ajoutons M. F. que les aflictions 


nous 2 A nous bien connoitre 2 
elles nous fant ſentir nos defauts, cer- 
tains defauts que nous n'aurions point 


- connus ſans ce 2 
— go cela meme en ẽtat de nous 


Nous nous flatons. La- 


nous en im H nous 
een ge memes. 


= 


eee 7 pedtertrons ads 2 
nous 


Seer Viilicé des Aftidrons, 
nous force à nous voir tels que nous 
ſommes. II arrive m&me que nous 
enviſageons quelquefois, la proſperitẽ 
dont nous j 2 

ue gue nous diſtingue, 
AA „ 
1 Mais M. 
F. ce n'eſt plus cela, lors que nous 
tonhons dans quelque riolente (if 
=_ Y _ 
Alors il eſt naturel de chercher 
ia foece dy mal. qui noe peel. Nous 
nous examinons, Nous entrons dans 
LL 
3 


vac eſt humiliante! > 


homme, qui, quoi qu'im 

nana Men $a nip ny 
le fond! Je vetx, dit il, je veux pro- 
iter des chatiments de mon Dieu. Je 
veux mettre la main a Tœuvre. 
veux purger mon ame de ox homenx 
vices qui Vinfe&ent encore, & 
voile epais avoit dẽrobẽ ge 1 
mes yeux. 2 
mon orgueil, j ai eu beſoin d'ttre hu- 


a 
* 


comme une mar- 
qu'il 


Helas ! que cette 
urile, quelle el falutir r un 
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le neant du monde, 


1 chair. Malheureux Phomme qui 


il faut 5 


X Sermon. Romi. viii. 2). 
Il eſt facheux de ſe voir trahi pat 
un ami lache & perſide; ou abandon- 


ne dans le beſoin, de ceux dont on 
eſperoit de la protection. Mais on 


alors, on ſent par ſa propre 
le peu de fond 
il faut faire fur les Creatures, la 
lie de ceux qui ſe fort wn bras de 


See Gave bbw | 


Epoux, un Pe 


cheri, un ami fincere & 


plein de pro- 


bite. Helas! de toutes les aflictions, 


celle-ci eſt ſans doute, une des plus 
ſenſibles un cœur bienfait. Mais 
cette afliction. Le 
fidele en retire de ſalutaires uſages. 
La mort de ces cheres perſonnes eſt 
pour lui, un lien de moins de ceux 
gui Tatachent à la terre. Au lieu de 

pleurer inutilement leur perte, il ne 
ſe qua imiter leurs Vertus, pour 
aller rejoindre dans le Ciel, & par- 
Lager 


. 
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tager avec elles la gloire <ternelle. 
Ceſt ainſi M. F. que toutes les diſgra- 
ces, que toutes les aflictions de la vie 
concourent au ſalut du fidẽle; & c eſt 
ainſi que ſe verifie pleinement cette 
parole de ndtre Apdtre, Toutes choſe: 
aident enſemble en bien 2 ceux qui ai- 
ment Dieu. 

Allen M. F. retirez vous avec ces 
vos cœurs. Elles vous ſoutiendront 
dans vos Epreuves. Elles vous con- 
ſoleront dans vos Aflictions. Elles 
adouciront Pamertume de vos Diſgra- 
ces. Aimez Dieu & ne craignez rien. 
Ses yeux ſont ſur les Fuſtes : Ses o- Pf. xxiv. 
reilles ſont atentives 2 cri. 16 
veille pour leur Seurete, Rien ne les Rom. vii. 
ſeparera de ſs dileBion : ni Poprefſion, 3* 
n: Pangoiſſe, ni la perſecution, ni ls 
feomine ni la nudite, ni le peril, ni 

pee. Ne crain point Vermiſſeau de Eu xk. 
bomme mortel d'Iſratl, je ta- 
defai, dit PEternel, & ton garant c eſt 
le Saint d' Iſraẽl. Amen. Amen. 


XX 


SERMON 


63 — — — A—U—ä— Gans 
* 
—— 


* . — 
F * pA 2 3 — — _ — 
_ _ de as n 1 A a 2 
— At as. _ » as 43 _ * — Oy - - 
— — * — - p — — 2 * 


my 3 as 
<> > 4 


* — — 8 
nn 3 


— 


SERMON XI. 
SUR 
La frequente Commu- 


nion. 


Faites ceci en memoire de mui. "ny 
xxii. 19. 


= Es Freres, on ſe de- 
Tg goute des meilleures 
choſes: oy * N 
point qui {oit a Te- ; 
bs notre in- 
6 RY conſtance. Cequ'on 
le us de paſſion, on le rejette aujour = 
lol avec mepris. Un objet — 1 


taudis qu'il a lui les agrements 4 
de la nouveaute: on nen fait plus de 9 


des qu'il commence à vicillir, ou — 
» XX 2 qu on 1 


XI SSANMO R. Luc. xxii. 19. 


qu on peut Favoir avec trop de fa- 
cilite. 
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ecltq 415 our dans la corrupt 

ul a [3 fource 

12 la petiteſſe du ceur humain ſe 
fait rema meme dans les choſes 
qui regardent la Religion, On ſe de- 
rr 
choſe. Eft on prive du Sacre Mini- 
ſtere de la Parole de Dieu? gemit on 
ſous le joug de la peefecution? avec 


inconſtance 


pas à la douce liberte de Conſci- 
4. n & coun 

qui ſervent Dieu ſans contrainte : on 

pf exx. z. 8't.crie, Que je ſuis miſerable 4 2 
journer en de demenrer dais 

—lr. 7. les Tentes de Kedar! O! qui me don- 
neroit des ailes de Colombe| e en- 
volerois & me poſerois. 

Dieu des Armees, coy ons cans. 
e —— 
NY 2 er grandement, meme e 
aut apres ler parvis de PEternel : 
2 atlent de 
jeye apres le Dieu Fort & Vivant-- -- 
Ter Autels, o Eternel des Armes, mon 
Roi & noi Diew! O ie bienbenyems 


Ce qu'il y 2 de plus deplorable, 
qu'il y dep 


ion &t 


2 z:le, avec quelle ardeur n'aſpire- 


Ererael 


ſont 


e re ee Jo 


= yo oa, 
E 


da 


ns 1 


us de gout 


| Parole 
3 


Dieu: on les ſaintes 
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; choſe, cl con 2 
_ le ie . Par 


IEgliſe Romaine au 15 
riſtie; je veux dire le Retranchement 


I ye 


ne 2 ſes ni Mako 


XI SERMON. Luc. xxii. 19. 


Nous pourrions bien les faire ſervir 
4 renverſer deux capitales erreurs de 
de FEucha- 


le Sacrifice ainfi pro- 


dit qu'elle pretend 
"Czl:bration de ce — Fai- 
* ceci en memoire de = Tc Il eſt 
F, que par ces paro ordon- 

2 Abe ls, 1: perſonne 

de Evan gile, L 
it lui mëme. 


en tous. r 
= faſſent 


ils kane be 


bade 


Ie Peuple de Fun de pes de 


Dememe quand le Sauveur nous dit, 


faites ceci, Ia Cercmonie que je viens 


Cinſtituer fattes lg en memoire de 
moi; qui ne voit que ſan intention 
de nous aprendre, que la 
by commonorey de {a mort, & com- 


9 


ine 2 nous mr 
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reciſcment K 22 


ls, cc une violation NS. eſte de 
Hagttzen de J. C. 


Ae 


le ſouvenir du Sacrifice ſanglant qu'il 
a ofert ſur la Croix pour nos pechez ? 
Ce ne peut donc pas etre le Sacrifice 
de J. C. lui mEme. Quelle abſurdité 
de dire, qu une choſe eſt le tableau & 
la repreſentation d'elle meme? Mais 
je Fai dit, mon deſſein n'eſt pas aujour- 
d'hui de m'engager dans des Diſputes 
Theologiques. La neEceſlite de la fre- 
quente Communion, c'eſt le titre, c'eſt | 
1 de mon Diſcours. Je prou- 1 
veral, I. Fobligation qui eſt impoſẽe 1 
3 tous les Chretiens de Communier, & 
de communier frequemment, & je fe- 
rai voir que la negligence de ce devoir 
eſt tres criminelle. Enſuite j exami- 
nerai dans ma Hde Partie, les pretextes 
dont on ſe ſert, pour s abſenter de la 
Table du Seigneur, & jen montrerai 
Ainjuſtice & la vanite. 
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Dabord commencons par bien éta- 1 Par. 1 
blir Verat de la e 465 de pre- 1 
venir toutes ſortes d'equivoques. 
1. Quand nous parlons de la neceſ- q 
fite de 1a'Communion, nous n'enten- L 
dons pas qu elle foit neceſſaire a falut, 4 

d'une neceſlite de moyen, & dans le 
ſens, que Felt par exemple, la-Regene- 


ration. 1 
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19. 


Jean ii. 
3. 


du Sei 


1 Sou 
dividus des Chretiens. Nous: 4 
Tegen Js | 


Phrenctiques, 
abſo - 


Aae de — ze de la Raiſon, 
Notre propofition tombe uniquement 
fur les Chretiens adultes, ſur ceux qui 
ofit aſſez de raiſon & de connoiſfance 


equemement, nous ne pre- 
u on ſoit obligẽ de com- 


diſcretion de 
AI 
on ſe recontre. Nous enten 
* 22822 25 
lus ſouvent que ce deut 
J. be 
eft poſſible a Tuſage ẽtabli dans 
Ir 
ne doit pas s abſenter Pegere- 
de Is Table du Scigneur, lors 
N e 


t à mon but. Si je me 
Luis bien explique, vous voyez quelle 
it ma penſee. Je veux prouver que 
3 tous ceux 
ſont une impuiſſance 
157 abſo- 


1 tous les ans. 


pres ces eclairciſſements, je viens 
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ur entrer dans Teſprit de cette Ste 
_ Eatin frond nous diſons qu'il faut 
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abſoluẽ de participer au Sacrement de 
la Ste Cene, ſont dans Vobligation de 
Communier, & de reiterer de tems en 
tems cette Ste Action; & qu ils ne peu- 
vent negliger ce devoir ſans un tres 
grand crime. Voila ma theſe, & voi- 
ci mes preuves. 
I. Il sagit d obeit à un Commande- 
ment expres de J. C. mourant. Faites 
ceci, nous dit il, faites le en memoire 
de moi. Ce Sauveur alloit qui- 
ter ha terre; il <toit ſur le point de 
s'ofrir en Sacrifice pour nos pechez; 
il ſe diſpoſoit à terminer fa vie de la 
manicre du monde la plus tragique, 
pour nous racheter de Penfer, & pour 
nous frayer le chemin au Ciel. Ceſt 
dans le tems qu'il a deſſein de nous 
procurer un ſi grand bienfait, dans le 
tems qu'il nous donne des marques fi 
tendres de ſon amour, & de ſon inef- 
fable charitè; qu'il nous recommande 
de nous ſouvenir de lui, & de ctlebrer 
a {a meEmoire la Ste Ceremonie qu il 
vient d inſtituèr. Faites ceci en m- 
moire de moi. © Voila en quelque 
forte ma dernicre Volontè, Ceſt le 
dernier ordre que je vous laiſſe: 
qu il vous ſoit ſacrè & * 


OY 


Sl. frequente — 

15 *aimez: ſi mon ſouvenir 
1 4 che, ſi vous reſpectez les 
* paroles d'un ami mourant, & d'un 
< ami qui donne {a vie en _ 

ates cect en memo! 
REESE M. F. fi ce 
bon Sauveur avoit exige de nous = 
choſe plus dificile > Helas 
uel fond d' ingratitude ne faut il pas 
\..- by pour refuſer de lui donner une 
ſi petite marque de notre ſoumiſſion 
— n 
meme i ne refuſe pas nous 
Karel iet, plus cher & de pls 
precieux ? Mais 4 
circonſtance, qui pourtan 
Hoo & mand vole 6 fuſe if jun que 
J. C. ordonne une choſe, pour nous 
mettre dans la neceſlite de la 
& pour nous rendre inexcuſables fi 
nous ne la pratiquons pas? Il eſt notre 
Maitre, ndtre Souverain Legiſlateur: 
® velaas att Gen your none une 
Loi ſacrèe & inviolable. Ou "> 
venez principe, ou vous 

= Cafe We fi vous en 
convenez, il faut de ces 2 


& N Ad 


1M 


pratiquer, 
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15 
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fut jamais. 
cet ordre ge- 
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du Seigneur, ju 


il vienne. Juſqu'a ce quill 
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24 ce qu 
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Sur la frequente C 
Vienne, c'eſt à dire, juſgn'a fog & ar 
0 5 — for 2 vie 


825 


uveur, faites cect en me- 
noi, renferment un ordre ex- 


poet reiterer la Ste Ceremonie qu il 


wy q inſtituer; que cet ordre ne ſe 
ol chte aux ſeuls Apbtres, mals 
qu'il oblige tous les (aprriees dans 


tous les Siccles du Chriftianiſme, &c 


qu'a Ia fin du monde. Par conf; 


— negliger cette Auguſte 
2 C'eſt violer une Loi formelle 


1725 len dis 
roles du Sa je certain, que ces pa- 


moire 


que cette pratiq ue doit avoir lieu — 


d'un coeur qui aime fon Sauveur, & 


la liberte de communier autant de fois 


XISnxmon. Luc. xxii. 19. 


que vous pouvez ? Eft-ce Ia, je ſomme 
Third Contctence, eft-ce 2 bc creatine 


i lui obeit avec joye? ——Mais J. 
na point dEtermine combien de fois 


I veut qu'on reitere ce Sacrement.— 


De 1 meEme je conclus que vous devez 
le reiterer ſouvent. J. C. vous laiſſe 


que vous le ſouhaiterez. Vous vous 
prevaudriez de cette douce liberte, fi 
vous aviez un veritable fond de pietẽ: 


Au lieu de negliger la Communion, 


au lieu de la diferer, vous vous procu- 
reriez cette raviſſante Conſolation, 
toutes les fois que Tocaſion vous en eſt 


II. Le grand but de Pinſtitution de 


la Ste Cene, eſt une ſeconde raiſon qui 
NI A il ce but? 


C. nous le marque dans les paroles 
de nòtre texte. 1 bs 
de moi. En memoire de moi; voila 
Fune des principales fins de ce Sacre- 
ment. II a te inſtitiic pour étre un 
memorial de la mort de J. C. Un 


Ser la frequente Communion. 
ble, tout ce que ce bon Sauveur a fait 
& ſoufert pour nous reconcilier avec 
Dieu, pour nous racheter de Enfer, 
pour nous procurer le ſalut & la feli- 


cite ſupreme. Ceſt pour nous repre- 


ſenter tous ces grands objets, cet 
cela meme 
des obligations immenſes que nous a- 


vons a Dieu, & a nòtre Sauveur, pour 


nous engager à y penſer ſouvent, & 3 
en temoigner nòtre reconnoiſſance. Se 
peut il que des Chretiens refuſent de 
Saquiter d'un devoir ſi juſte & fi in- 
diſpenſable? Si un ami, ſi un ſimple 
homme vous avoit delivrez de la mort, 
au peril de fa vie propre, quelle re- 


bienfait fi fignale! Combien la m& 
moire d'un tel ami vous ſeroĩt elle 
chere & precĩeuſel Que ſeroit-ce, fi 
C<toit un Grand du monde, un Prince, 
un Roi qui vous eũt procure ce bien · 
fait! Chretiens, il y a ici plus qu'un 
Gmple homme, il y a ici plus qu'un 
Prince, plus que tous les Rois de la 


Maitre des Hommes & des Anges qui 


geſt ancanti pour vous, qui a pris la 


forme 


pour nous faire ſouvenir 


connoiſſance n'auricz vous pas d'un 


terre; c'eſt le Fils de Dieu, Ceſt le 
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obligations 
daignez pas méme y penſer? II 


 fes jugements. Plus les obliga 
 condamnation os Gra terrib 


= d'une autre maniere que par la C& 
| vai: Mais il n'eſt 
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dans le ſej 4 [x gloire, 

flee pan de 1 keit hs de 25 
: & vous <&tes inſenſibies 4 des 
ons {i particulictes? iy : te 


fporter 
vous faire 


vous faire violence pour vous ob 

A ſoleminifer la mEmoire d ge 
qui vous a donne des temoignages fi ex- 
rraordinaires de fon amour? Ah! mi- 
ſrable homme, que tu es peu digne 
de ce que Dieu a fait pour toi! ho 


que tu lui as, font gra 


As 


point repondu comme tu le devois, A 
Ces obligations. Ne cherchez point 
ici de ſubterfuge, ne dites pas M. F. 


que vous pouvez f er aux obligations 


que vous aveꝝ a J. C & Pen remerci- 


lebration de Ia Ste Cene. 


0 


Cela | 
pas moins vrai, 
vous devez employer : rl 
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1 mort & paſſion, Ceſt ol. g 
Pil nous 2 tres exprefſemen! 

au Ch. x. de H 1. N 4 an 
25 cle po! ls ee 


25 4 Ee 
05 . 5 7 


— 17 2 3 e 


B it nous” 


. Sur le: frequente Wente Communion. 


gues de ſes faveurs. Vous vous ex- 


min qui y conduit. Penſez y M. C. 
F. & qu'il ne vous arrive jamais de 


A toutes ces raiſons qui — 
clairement ce hay wot xy neceſſitẽ 


due vous memcs du ſalut, & du che- 
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nbreſſaires. Ators, Ia necellite de la 
Communion cut été un ſujet hors de 

Qiſon pour un Predicatgur. II ne fa- 

Joit pas preſſer les Chretiens, pour les 

a communier trois ou quatre 


. Sur l frequente Cormeiunion, 
vais examiner à preſent comme 
— — 4 
fur leſquels on Seleigne de 1a Table 
de J. & & en faire voir en peu te 
rhots, Vinjuftice & la vanits. 


on; 2 celle des faux ſpiritbels; | 
er 2 celle des demi-Chrcti- 
. 1 
r ew ot 
os 
= 
| wn mild gt 
ä 
hardiment les principes les mieux de- 
montrez z qui combattent le Chriſtia- 
nilme, ſouvent ſans le connoitre, & 
qo for e cars por banir 
monde, vl croit pollible, I la Cre- 
_ ance d'un Dieu, & d'une Religion. 
Ce weſt pas à de-ſemblables monſtres 
nous adreſſons ce Diſcours, & 
Dieu nous preſerve M. . qu'il y en 
eut 


* 


360 XI SAMOx. Luc. Xii. 19. 
© eut de tels parmi nous. Bien loin de 
les inviter à participer a nos myſteres, 

nous devons leut interdire juſqu à 
Fentree de nos Temples, & meme de 
nos Maiſons, tandis qu'ik n'y vien- 

dront que pour faire gloire de leur 
impietè. Je ne ſuis pas etonns que 
des gens de ce caraQGere parlent avec un 
inſolent mepris de la plus auguſte de 

nos Ceremonies. C'eſt le propre de l'ig- 
. 
forts ſont, pour la plus part, des gens 
qui ne ſavent rien à fond, & qui ne 
connoiſſent pas mEme avec quelque ex- 
actitude les premiers elements du Chri- 
ſtianiſme. Ils ſavent Fart de tourner 
en ridicule les raiſons les plus graves, 
& les got Ts = » cory qu'Us 
puiſſent ra ASTEaA & 5 
ter mile fois une mème — — 
daigner faire la moindre atention aux 
re ponſes qu'on leur fait; ils s aplau- 
diſſent, & ſe croyent en droit de nous 
regarder en pitiẽ. He bon Dieu 
Quel renverſement de raiſon! —— 
Mais laiſſons Ia les Incredules. Pour 
les convaincre de la neceſſitè de la 
Communion, il faudroit les convaincre 


aup⸗ de la Verite du Chriſtia - 
niſme. Quiils rinſteuiſene: quite . 


A 


ti Ils regardent le Ut 
lic. Jes Afenblen A 


inutiles, ou tout au moins indiferen- 


en eſprit & en verite. A avei boa 
des nies dans une Religion tou- 
te Spiritũeſle? Qu'eſt il neceſſaire de 
ſervir Dieu en public & par des genu- 
Hexions exterieurs? Ne ſufit il pas de 


quelle neceſſite „ 
a a 


tudient : quiils faſſent atention à Vevi- 


qu'on 7 


le glorifier chacun en ſon particulier, 
& par les ſentiments du cœur? De 
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boles A riels & ſenſibles, tels que le 
0 le vin, pour nous faire penſes 
a. ** de J. C. & au ſalut qui en 
t ? 122 nous pas 


Lips le langage des faux {pi E 
— 


lite infinie. Nous ne ſ. 
purs eſprits. 3 


Fir 
rr 
de Thomme, pour ignorer cette verits. 
 Apres cela, encore une fois, eſt-ce a 
nous à gloſer ſur la Sageſſe Eternelleꝰ 
Eſt-ce 4 nous a regler de quelle ma- 
niere Dieu doit etre ſervi? Sil eſt 
vrai que J. C. ait inſtitiie la Ste Cene: 
S'il eſt vrai qu'i nous ait ordonnè de 
eelebrer cette Ste Ceremonie en me- 


f ne, | 
parce qu'elle ſupoſe dans le Communi: - 


ant des diſpoſitions actuelles de pietẽ 
qu'ils n'ont point: parcequelle les 0- 


bligeroit à renoncer 2 des vices qu ils 
ne veulent point abandonner: parce- 
qu'elle les engageroit a pratiquer des 
VASE wils ne fe ſentent point en & 

A aa 2 tat 
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tat de pratiquer; ils aiment mieux ne 
point communicr, diſent ils, que Pa- 
graver leur condamnation, en commu- 
niant indignement. Quelle diſpo- 
ſition Bon Dieu! Vous avez raiſon, 
miſerables e 
de craindre les Jugements de Dieu, fi 
N 7 „ 
Tune main prophane, & avec un cœur 
ſouille, les auguſtes ſymboles du Corps 
& du Sang de J. C. Si dans le tems 
que vous jurez de rompre un engage- 
ment criminel ; de renoncer a des ſen- 
timents de haine & de vengeance; de 
vous defaire de la malheureuſe habi- 
OW © la re- 
putation votre prochai in; vous ctiez 
reſolus pourtant de n'en rien faire, & de 
22 Mais en 
Etes vous moins en état de damnation 
en ne communiant pas? Tavouẽ que 
vous evitez le danger de communier 
indignement: mais eviterez vous les 
jugements que Dieu dEnonce aux vici- 
eux? En ſerez vous moins la proye de 
Tenfer, fi vous mourez dans vos crimes? 
Quand il feroit vrai, que vos peines 
ſeroient moins grandes, que fi à tous 
vos 
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vos crimes, vous aviez ajoute _ 
Ia prophanation de la Ste Cene; 

des moindres elles & be 
fer, ne devroit elle pas vous faire trem- 
bler, & vous obliger à ſortir du mal- 
 heureux «tat od vous ctes? Mais cette 
conſolation mème toute frivole qu'elle 
eſt, vous eſt 6tee, 1 


vous vous abſtenez de la Ste 


parceque vous ne voulez pas renoncer 
à vos vices, vous <tes tout auſſi 


IV. Nous avons margus en Par. 
Eme lieu, les demi-Chretiens, Ceux 
ci ne diferent pas beaucoup des prece- 
dents. Jen fais cependant une Claſſe 
a part, parcequ ils difcrent des premi- 
miers, en ce quiils n'ont pas comme 
ceux - A, une volonte fixe & arretce 
de perſeverer dans leurs vices. Ils 
forment on GO 2 reſolutions 
vagues corriger de certains pẽ- 
chez d habitude dans leſquels ils ſont 
engagez. Mais comme ils n'exccutent 

int ces reſolutions, ils ſe privent de 
ja Communion, ils Fabſemtent de 


n 


de Dieu. Lors qu on preſſe 
de gens: lors qu on leur reprefi 
crime qu'il y a à negliger une des plus 
ſolemnel 3 — J. C. ik 
yous repondent, que ce n'eſt point par 
me pris pour Ia Sic Cen, qu ils agiſſent 
ainſi: qu' ils ſe crotroient coupables i 
cela était, que Ceſt au contraire par 
Ceremonie ; en un mot, qu'ils ne com- 
nuinient point, parcequ ils ne fe ſen- 
en ẽtat de bien communier.— 


munient 


en "i _ ; 
Pourqu 


prier Dieu: Vous n'ctes pas en ctat 
lire fa Parole : Vous n'Etes pas. en 
&tat de faire la moindre fonction dun 

retien: en un mot vous n ctes 


de ſalut: Mai L — 
| je penſe 3 vere rende 
votre aſſoupiſſement x 
fortez du triſte etat 


n 


222 
qui Sloignent de la Table du Sig. 


neur, 


* P 
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neur, par une delicateſſe mal - enten- 
due. Quoique le nombre de ceux - ci 
ſoit tres petit, il eſt vrai pourtant 
qu on en trouve quelques uns de ce ca- 
ractere: & il eſt d' autant plus neceſ- 
faire de diſſiper Iillufion qu ils ſe font, 
u' elle ſemble naitre d'un principe, 
Fun 9 meme de piete, & de Reli- 
i Is s ĩmaginent, que pour par- 
— dignement au Sacrement de la 
Ste Cene, il faut avoir porte la Sain- 
tete au plus haut point de perfection; 
& comme ils ſentent encore en eux, 
beaucoup de foibleſſes & d imperfecti- 
ons, ils noſent $'a de la Table 
de J. C. dans la crainte qu ils ont den- 
courir les Anathemes que I Ecriture 
lance contre les indignes Communi- 
ants.——J'avoue qu on ne f{auroit a- 
trop de purete à cette Ste Ta- 
le, & qu'on ne peut jamais Etre trop 
bien diſpoſe pour ſe preſenter devant 
Dieu. Mais fajoute, que ſi pour com- 
munier dignement, il faloit etre abſo- 
lument ſans defaut, perſonne, perſon- 
ne au 323 

munier. 1 peut J'ai pu 
mon cœur, S & oo ax te 0” 
Il y a tovjours des reſtes de corrupti- 
on 
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on dans les plus regenerez mEme. 
Cette imperfection qui eſt en nous, 
doit bien nous humi lier, mais elle ne 
doit pas nous confondre: nous de- 
vons bien la combattre, & travailler 
a la detruire autant qu'il nous eſt poſ- 


fible, mais elle ne nous exclut point 


du Salut; elle ne doit point auſſi nous 
empecher de participer aux ſeaux du 


Conſciences timorees : Dieu n'exige 
pas de vous une Saintete ſemblable a 
celle des Anges. Toute imparfaite 
queſt la votre, il Pacceptera, pourvi 


qu'elle ſoit reelle & ſincere. Sentez | 


vos foibleſſes, gemiſſez en, tachez de 
vous en iger: Ceſt toute la di- 


faits & juſtes en vous mEmes: mais 


uu contraire, en cherchant votre ju- 
ſtice en J. C. vous venez confeſſer 
que vous Etes en la mort. Enviſa- 


«© remede pour les pauvres malades 
< ſpirituels. Enviſagez le comme un 
moyen propre à fortifier votre foi, a 
avgmenter votre piete, & a vous pro- 
"IM Bbb curer 


Salut. Raſſeurez vous ames fidé les, 


requiert de vous 


ge donc ce St. Sacrement comme un 
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curer les perfections qui vous man- 
quent. Ainſi bien loin de negliger ce 
moyen vous devez Fembrafler avec 
empreſſement: bien Join de vous ab- 
— de Ia Table de J. C. ſous pre- 
texte que votre Saintete eſt foible & 
infirme, cela mème doit etre une forte 
raiſon pour vous engager à y venir 
runner wi hag by ay & des 
ſccours pour trĩom plus en 

de la Corruption. Concluons, * 
Et premicrement recueillez des re- 
flexions que vous venez d'entendre, 
combien eſt criminelle la conduite de 
ceux qui paſſent tranquilement leur 


vie, dans les lieux ou Fon eſt priv 


du Miniſtere de Ia Parole de Dieu, & 
qui ſe privent par cela meme volon- 
tairemement de Puſage de la Ste Cene, 
Helas! n'y eut il que cela ſeul; Leur 
Uiſſa-t-on d'ailleurs, la liberte de ſer- 
vir Dieu dans leur particulier, ſans 
les forcer d'adherer extèrieurement à 


un Culte iĩdolatre & ſuperſtitieux; vou- 
droient ils ſe 


priver de la douce, de 
la raviſſante Conſolation de participer 


A un Sacrement que J. C. a fl expreſſe- 


ment recommande, s ils avoient quel- 


ques ſentiments de piete, quelque a- 


MOUT pour leur Sauveur, quelque re- 
a connoiſ- 


Sur la frequente Communion; 
connoiſſance des infinies obligations 
— lui ont? Comment, comment 
outiendront ils le jugement de Dieu? 
Comment pourront ils ſubſiſter devant 
fon Tribunal? Comment juſtifietont 
ils le mepris qu' ils ont fait de la plus 
auguſte Ceremonie de la Religion? 
Grand Dieu, ouvre leur les yeux: fai 
leur apercevoir les malheurs où ils ſe 
232 Qu'ils previennent tes ju- 

jugements par un ſalutaĩre repen- 
pour ſe 
nouriture de leur 


tir, & en abandonnant tout 


procurer la ccleſte 
Ame! 

Que ſi ceux dont nous venons de 
parler ſont criminels, quel jugement 
devons nous porter de ceux qui ayant 
actũel lement les de communier 
toutes les fois qu'ils le ſouhaitent, ſe 
privent cependant de la Communion, 
par indevotion, par une malheureuſe 

negligence, par un atachement exceſſif 
au monde, aux plaiſirs, aux ocupati- 
ons de la terre? Souvenez vous miſe- 
rables, ſouvenez vous du triſte ſort de 
ceux qui furent invitez aux n6ces & th. 

qui refuſcrent d'y venir, La condui- 
te de ces intlignes conviez eſt une 
image de la votre: leur punition eſt 
auſſi une embleme de celle qui vous 


eſt | 
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eſt reſervee, ſi vous ne la prevenez 
une {alutaire componction. —— 
vitre premier æele, & vous repentexæ. 

Et ici M. F. je reconnois avec plai- 
fir, que le plus grand nombre parmi 
vous, (que ne puiſ- je dire, tous fans 
exception?) que le plus grand nombre 
parmi vous n'eſt point coupable de la 
_n&gligence que je viens de combattre. 
Ne vous relachez point M. T. C. F. 
Venez à la Table de J. C. toutes les 
fois que la Providence vous y apelle. 
Venez y avec toutes les diſpoſitions re- 
quiſes; avec une veritable foi, une 
charite ardente, un cœur remoli de 
piets & d amour pour Dieu. Avec 
de telles diſpoſitions vous remporterez 
de cette ſacrce Table tous les biens que 
_ Puiſhez 
vous les recevoir aujourd'hui ces preci- = 


eux biens, & les conſerver 4 jamais. 


Ainſi ſoit il. 


